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COMMENTAIRES 


DE CÉSAR. 


GUERRE Cl 



LIVRE PRE 

1. Propositions de paix rejetées. nur.tn^w^p^' 
sar à ses soldats; commencement de la guerre. 
III. Effroi de Rome à la prise de Corfiniuin. IV. Dé- 
part de Brindes. V. Siège de Marseille. VI. Guerre 
d’Afranius. VU. Combat naval. VIII- Fin de la 
guerre d’Afranius. 

An. avant J. C. 4g , de Rome 6o5. 


Fabius ayant rendu les lettres de César 
aux consuls , on eut bien de la peine à obtenir 
d’eux , malgré les vives iustances des tribuns 
du peuple , qu’ils eu fissent lecture daus le 
sénat: mais ou no put obtenir quç le sénat 
délibérât sur leur contenu ; et les consuls ne 



2 LA GÜERRB 

parlèrent que du danger que courait la répu- 
blique : alors L. Lentulus promit de soutenir 
hautement la cause de la république et du sé- 
nat , si chacun voulait émettre son opinion 
hardiment et avec courage ; il ajouta qu’en 
cherchant à favoriser César et à gagner ses 
bonnes grâces , comme on avait fait précé- 
demment, il verrait par lui-même quelle con- 
duite il lui faudrait tenir, et ne déférerait 
point à l’autorité de l’assemblée ; qu’il avait 
aussi du crédit et des liaisons d’amitié avec 
César. Scipion s’expliqua sur le même ton , 
et dit que Pompée était bien disposé pour la 
république , pourvu que le sénat ne l’aban- 
donnât point; mais que s’il tardait et qu’il 
voulût agir avec ménagement , il implorerait 
eu vain son secours dans la suite. 

Ce discours de Scipion tenu dans Rome en 
plein sénat, tandis que Pompée était aux portes 
de la ville, paraissait comme sorti de la propre 
bouche de ce dernier. Il y en avait eu de plus 
modérés ; tels que M. Marcellus , qui soutint 
qu’on ne devait point penser à délibérer sur 
les besoins de la république, avant d’avoir fait 
des levées dans toute l’étendue de l’Italie, et 
rassemblé uue armée , à l’abri de laquelle le 
sénat pût librement et sans crainte ordonner 
ce qu’il lui plairait : M. Calidius était également 
d’avis que Pompée se retirât dans les provinces 
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de son département, pour ôter tout sujet de 
guerre, parce que César avait lieu de craindre 
que les deux légions tirées de son armée , ne 
fussent employées contre lui. Pompée les rete- 
nant aux portes de Rome. M. Rufus opina pres- 
que dans les mêmes termes. Mais tous trois 
furent aigrement repris par le consul L. Len- 
tulus, qui ne voulut pas même rapporter le sen- 
timent de Calidius. Marcellus étonné de ces ré- 
primandes se désista du sien. Ainsi les clameurs 
du consul, la crainte d’une armée qui était aux 
portes de Rome, les menaces des amis de Pom- 
pée, furent cause que le plus grand nombre 
par force et malgré eux, se rangèrent de l’a- 
vis de Scipion. Il fut donc arrêté que César 
licencierait son armée daus un certain temps, 
et que s’il y manquait, il serait regardé comme 
cunerni de la république. M. Antoine et Q. Cas- 
sius tribuns du peuple s’y opposèrent ; et sur- 
lc-cbamp on fit rapport de leur opposition : à 
cet égard il y eut de très-vifs débats; et plus 
eliacun s’emporta et déclama, plus il fut ap- 
plaudi par les ennemis de César. 

• Sur le soir , à l’issue de la conférence , 
Pompée fait venir chez lui tous les sénateurs, 
loue et encourago les plus violons, gourmaude 
et réveille ceux qui penebaient vers Ja modé- 
ration. Eu même temps il rappelle de tous 
côtés plusieurs des militaires qui avaient au- 

i . 


Digitized by Google 



4 I.A guerre 

trefois servi sous lui , leur promet des récom- 
penses et de l’avancement, et fait paraître 
devant lui différens soldats des deux légions 
que César lui avait renvoyées : Rome est rem- 
plie de gens de guerre. Curion assemble les 
tribuns du peuple , pour maintenir le droit 
des comices. Tous les amis des consuls , les 
partisans de Pompée , ceux qui avaient d’an- 
ciennes animosités contre César , se rendent 
au sénat : par leur concours et leur vivacité 
ils effraient les timides , et rassurent ceux qui 
balancent; la plupart sont privés de la liberté 
de dire franchement ce qu’ils pensent. L. Pison 
censeur et L.Roscius préteur s’offrent d’aller 
informer César de ce qui se passe , et ne de- 
mandent que six jours pour remplir cette com- 
mission ; quelques-uns même sont d’avis de 
lui envoyer des députés afin de lui exposer la 
volonté du sénat. 

On ne les écoute point : on leur oppose le 
discours du consul , de Scipion et de Caton. 
D’anciennes inimitiés , et le ressentiment d’a- 
voir été exclus d’un emploi , animaient Caton 
contre César. Lentulus accablé de dettes, es- 
pérait obtenir le commandement d’une armée 
et d’une province , et se flattait de recevoir 
des présens considérables des rois qu’il ferait 
déclarer amis et alliés des Romaius; il se van- 
tait même parmi les siens d’être un jour un 
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autre Sylla , qui réunirait en sa personne toute 
l’autorité de la république. Scipion comptait de 
même sur le gouvernement des provinces et le 
commandement des armées , qu’il espérait par- 
tager avec Pompée, son ami; ajoutez à ces motifs 
la crainte d’étre poursuivi pour ses malversa- 
tions, sa vanité et les flatteries de ceux qui , par 
leur crédit, avaient alors le plus de pouvoir dans 
la république et dans les tribunaux. Pompée 
lui-même animé par les ennemis de César, et 
ie pouvant souffrir d’égal, s’ $ait totalement 
liéné de lui, et venait de se réconcilier avec 
?ars ennemis communs, qu’il avait gagnés 
ourla plus grande partie à César dans le temps 
? leur alliance. D’ailleurs honteux de son in- 
stice criante à l’égard des deux légions qu'il 
lit retenues pour établir son autorité et sa 
nination, tandis quelles étaient destinées 
ir l'Asie et la Syrie, il souhaitait qu’on en 
t aux armes. 

oilà pourquoi on agit avec tant de préci- 
tion et de tumulte : on ne donna point le 
>s aux parens de César de l’instruire de 
ji se passait : on ne laissa pas aux tribuns 
euple la liberté de se garantir du péril, 
■jn e de faire usage du dernier de leurs 
, <Je l’opposition , droit que Sylla leur 
laissé : mais on les obligea de compa- 
cfès le septième jour après être sortis de 
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charge, taudis que précédemment les tribuns 
les plus séditieux ne rendaient aucun compte 
de leurs actions et n’avaient rien à craindre 
avant le huitième mois. Enfin on en vient contre 
lui à ce décret si rare et si extraordinaire, 
décret hardi qui ne fut presque jamais porté 
qu’à l’extrémité , dans les plus grands trou- 
bles de l’état, et lorsque son salut semblait 
entièrement désespéré , savoir : « Que les con- 
suls , les préteurs , les tribuns du peuple et 
les proconsuls Veillent à ce que la république 
n’éprouve aucun dommage. » Ce décret fut 
porté le sept janvier. Ainsi dans les cinq pre- 
miers jours du consulat de Lentulus où le 
sénat put s’assembler, il y eu eut deux em- 
ployés à l’élection des magistrats, et le reste 
à faire des décrets contre l’autorité de César» 
et à sévir avec hauteur et dureté -contre les 
tribuns du peuple, personnages respectables 
à tous égards. Les tribuns sortent aussitôt 
de la ville, et se retirent auprès de César. 
Il était alors à Ravenne, où il attendait qu’on 
répondit à ses demandes réitérées, et que son 
affaire se terminât paisiblement, par l’inter- 
médiaire de personnes équitables. 

Les jours suivaxïs le sénat se tint hors de 
Home. Pompée y représenta tout ce que Sci- 
pion avait dit de sa part, loua le courage et 
la fermeté des sénateurs , rendit compte du 
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nombre de ses forces ; dit qu’il avait dix légions 
toutes prêtes à le servir; qu’il savait d’ailleurs 
que les troupes n’étaient pas bien intentionnées 
pour César, et qu’on ne pouvait leur persuader 
de le secourir et de le suivre. Ensuite on déli- 
béra sur les mesures qu’il y avait à prendre : en 
conséquence on résolut de faire des levées dans 
toute l’Italie, d’envoyer Faustus Sylla en Mau- 
ritanie avec le titre de propréteur, et de tirer 
pour Pompée de l’argent du trésor public. On 
parla aussi de déclarer le roi Juba allié et ami 
du peuple romain. Marcellus combattit cette 
dernière mesure ; et Philippe, tribun du peu- 
ple, celle qui regardait Faustus. On publia des 
décrets sur le reste. On donna des gouver- 
uemens de province à des particuliers. Il y en 
avait deux consulaires; les autres étaient pré- 
toriens : Scipiou eut la Syrie, L. Domitius la 
Gaule. Philippe et Marcellus furent oubliés à 
dessein , et l’on ne tira pas au sort pour eux. 
On envoya des préteurs dans les autres pro- 
vinces; et ils partirent sans attendre, ce qui 
s’était fait les aunées précédentes, que le 
peuple eut ratifié leur élection , sans être re- 
vêtus de leur costume guerrier, et sans avoir 
rempli les vœux d’usage. Les consuls sortent 
de la ville , ce qui n’était encore jamais arrivé; 
et des particuliers se font précéder de licteurs 
dans Rome et au Capitole, exemple inouï jus- 
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qu’alors. On fait des levées par toute l’Italie , 
on exige des armes et de l’argent des villes mu- 
nicipales, on en tire des temples ; en un mot, 
on confond tous les droits divins et humains. 

César instruit de ces événemens, harangue 
ses troupes ; leur rappelle les insultes qu’il a 
reçues dans tons les temps de ses ennemis , 
lesquels par leurs intrigues jalouses et ca- 
lomnieuses, avaient aliéné de lui le cœur de 
Pompée, à la gloire et à l’élévation duquel il 
avait toujours applaudi et contribué. Il se 
plaint qu’on ait introduit dans la répu- 
blique une nouveauté aussi extraordinaire, 
que celle de censurer et d’empêcher par les 
armes le droit d'opposition que possèdent 
les tribuns, et qui leur avait été rendu les 
années précédentes. Sylla même, quoiqu’il 
eût dépouillé ce corps de tout son crédit, 
lui avait laissé ce privilège : tandis que 
Pompée , qui passait pour lui avoir restitué 
les prérogatives qu’il avait perdues, lui ôtait 
même celles qu’il exerçait auparavant. Il 
ajouta que toutes les fois qu’on avait donné 
ordre aux magistrats de veiller au salut de 
la république, ce qui était un ordre pour le 
peuple romain de prendre les' armes, ce n’avait 
été que dans le dessein de s’opposer à des lois 
pernicieuses, pour réprimer la violence des 
tribuns, quelque grande sédition, et quand 
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on s’était emparé des temples et des lieux for- 
tifiés et que ces exemples des siècles passés 
avaient été expiés par la mort dcsGracques et 
de Saturninus; que pour le présent, il n’avait 
été fait ni pensé rien de pareil; que l’on n’a- 
vait publié aucune loi, fait aucune ouverture 
au peuple, fomenté nulle division. Il les ex- 
horte à défendre contre les entreprises de ses 
ennemis l’honneur et la dignité d’un général, 
sous la conduite duquel ils ont pendant neuf 
ans avec tant de bonheur et de gloire servi 
la république, remporté tant de victoires, 
soumis la Gaule et l’Allemagne. A ce discours , 
les soldats de la treizième légion qui étaient 
présens, et qu’il avait fait venir auprès de lui 
dès le commencement de ces troubles (les 
autres n’étant point encore arrivés), s’écriè- 
rent tout d’une voix, qu’ils étaient prêts à 
soutenir l’honneur de leur chef et la dignité 
des tribuns du peuple. 

Sur cette assurance de leurs bonnes dispo- 
sitions , il part pour Rimini avec cette légion* 
et y rencontre les tribuns qui venaient se jeter 
entre ses bras : ensuite il fait sortir ses autres 
légions de leurs quartiers d’hiver, et leur or- 
donne de le suivre. Le jeune César, dont le 
père était son lieutenant, l’y vient trouver, lui 
rend compte des raisons qui l’avaieut attiré 
auprès de lui , et lui dit ensuite que Pompée 
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l’avait chargé d’une commission particulière, 
qui était de l’excuser, et de le prier de ne 
point lui vouloir de mal de ce qu’il avait fait 
eu faveur de la république ; qu’il avait tou- 
jours sacrifié ses liaisons particulières au bien 
général ; qu’il était aussi du devoir, de la di- 
gnité dè César d’immoler ses inimitiés et ses 
ressentimens à l’intérêt de l’état, et de n’étre 
pas tellement irrité contre ses ennemis, qu’en 
voulant leur nuire, il nuisît à la république; 
il ajouta encore quelques mots pour la justi- 
fication de Pompée. Le préteur Roscius lui 
parle à peu près dans les mêmes termes, et 
l’assure qu’il est l’organe des sentiincus de 
Pompée. 

Quoique César ne trouvât point ces discours 
capables de réparer les atteintes qu’on avait 
portées à sa gloire, néanmoins croyant ces 
deux hommes propres à se charger auprès de 
Pompée de sa réponse, il les pria l’un et 
l’antre, puisque Pompée s’était servi d’eux, 
de vouloir bien aussi lui rendre compte de ce 
qu’il souhaitait, afin de voir si l’on ne pour- 
rait pas terminer ces différends à l’amiable , 
et délivrer toiite l’Italie de la crainte d’uue 
guerre civile. Qu’ils pouvaient l’assurer de sa 
part, que les intérêts de la république lui 
avaient toujours été plus chers que sa propre 
existence; .qu’il avait vu avec douleur scs en- 
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üemis lui chercher querelle pour le priver des 
bienfaits du peuple romain, et lui retrancher 
les derniers six mois de son gouvernement, 
pour le faire revenir à Rome solliciter le 
consulat, quoique le peuple eût ordonné que 
l’on eût égard à lui dans son absence; que 
cependant, par considération pour la répu- 
blique, il avait souffert patiemment le tort 
qu’on lui avait fait en agissant ainsi; qu’il avait 
proposé par lettres au sénat que tous licen- 
ciassent leurs armées, saus avoir pu l’obtenir; 
qu’il savait que l’on faisait des levées dans 
toute l’Italie; qu’on lui avait ôté deux légions 
sous prétexte de la guerre des Parthes; que 
tout l’état était en armes, que de tels prépa- 
ratifs u’avaieut pour but que sa perte; que 
néanmoins, il était prêt à tout faire et à tout 
souffrir pour l’amour de la république. Que 
Pompée se retire dans ses gouvernemens, 
ajouta-t-il; que les troupes soient licenciées; 
que l’Italie entière dépose les armes; que 
Rome soit délivrée de ce qu’elle croit avoir à 
craindre; qu’on laisse les comices libres , et 
la république à la disposition du peuple et du 
sénat; que pour y réussir plus facilement et 
avec plus de sûreté , chacun de nous s’engage 
par serment; qu’ensuite Pompée s’avance 
vers moi , ou qu’il souffre que je l’aille trou- 
ver: tous ces démêlés se termineront par une 
entrevue. 
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Roscius et le jeune César se rendirent à 
Capoue chargés de ces propositions; ils y 
trouvèrent les consuls et Pompée, auxquels 
ils firent le rapport des demandes de César. 
Eu ayant délibéré, ils les renvoyèrent porter 
le résultat de leur conférence, qui était que 
César sortit de Rimini, retournât dans la Gaule, 
et licenciât son armée; qu’à ces conditions 
Pompée se retirerait en Espagne; que cepen- 
dant on ne discontinuerait point les levées , 
que César n’eût donné des assurances d’exé- 
cuter ce qu’on exigeait de lui. 

Il était iu juste d’exiger que César sortît de 
Rimini, et qu’il retournât dans la Gaule, tan- 
dis que Pompée demeurerait maître des pro- 
vinces et des troupes d’autrui; que César 
licenciât sou armée pendant qu’on faisait des 
levées; de promettre que Pompée se retirerait 
en Espagne, sans en marquer le temps et le 
jour précis; de sorte que s’il restait eu Italie 
jusqu’à la fin du consulat de César, il ue faus- 
serait ni sa parole ni son serment. Enfiu ne 
fixer aucune époque pour une eutrevue, et ne 
pas promettre de s’approcher, c'était ôter 
toute espérance d’accommodement. César fait 
doue sortir M. Antoine de Rimini, et l’envoie 
sur Arezzo avec cinq cohortes; pour lui, il 
reste à Rimini avec deux légions, et commence 
à y faire des recrues. Pcndaut sou séjour 
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en ce lien, il s’empara de Pésaro, de Fano 
et d’Ancône , et laissa nne cohorte dans cha- 
cune de ces places. 

Ayant ensuite appris que le préteur Ther- 
mus s’était jeté dans Ugubio avec cinq cohor- 
tes, qu’il la faisait fortifier, mais que tous les 
habitans étaient bien intentionnés pour lui, 
il y envoya Curion avec trois cohortes qu’il 
tira de Pésaro et de Rimini. Averti de son ar- 
rivée , Thermus , qui se défiait des habitans , 
retire ses cohortes et quitte la ville : en chemin 
ses soldats l’abandonnent, et s’en retournent 
chacun chez eux. Curion s’empare d’Ugubio , 
à la grande satisfaction de tous. Ce succès fit 
connaître à César que les peuples étaient por- 
tés pour lui : dans cette confiance , il tire de 
garnison les cohortes de la treizième légion , 
et part pour Osimo, où Attius s’était jeté 
avec quelques cohortes, et d’où il faisait des 
levées dans toute la Marche d’Ancône , par le 
moyen des sénateurs qu’il y avait envoyés. 

Au bruit de l’approche de César , les décu- 
rions d’Osirao sc rendent en foule auprès 
d’ Attius Yarus, et lui représentent qu’il ne 
leur appartient point de décider de la querelle 
présente; mais que ni eux, ni leurs conci- 
toyens, ne peuvent souffrir que l’on ferme 
les portes de la ville à César, qui avait fait 
d’aussi belles actions, et rendu d’aussi grands 
II. a 
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services à la république; qu’il devait donc 
songer de bonne heure à sa sûreté et à sa 
réputation. Àttius fut si frappé de ce discours , 
que sur-le-champ il fit sortir la garnison qu’il 
avait introduite daûs la ville, et se sauva. 
Mais quelques soldats des premiers rangs des 
troupes de César le poursuivirent, l’obligè- 
rent de s’arrêter, et en étant venus aux mains, 
tous les siens l'abandonnèrent : les uus se 
retirèrent chez eux; le reste vint joindre Cé- 
sar, et lui amena L. Pupius , premier capi- 
taine d’une légion, qui avait servi dans la 
même qualité sous Pompée. César après avoir 
donné aux soldats d’ Attius les éloges qu’ils 
méritaient, renvoya Pupius, remercia les ha* 
hitans d’Osimo, et les assura qu’il se souvien- 
drait du service qu’ils lui avaient rendu. 

Cette nouvelle alarma tellement Rome, que 
le consul Lentulus qui s’y trouvait alors pour 
ouvrir le trésor public , et en tirer l’argent qui 
devait être remis à Pompée, selon le décret 
du sénat , s’enfuit de la ville , dès qu’on l’eut 
ouvert ; parce qu’il courut un faux bruit que 
César allait arriver , et que sa cavalerie avait 
déjà paru. Marcellus son collègue et la plu- 
part des magistrats ne tardèrent pas à le sui- 
vre. Pompée était parti le jour précédent, 
pour aller joindre les deux légions que César 
lui avait renvoyées , et qu’il avait mises en 
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quartier dans la Pouille. On suspendit les le- 
vées qui sc faisaient à Rome ; et personue ne 
se crut en sûreté en-deçà de Capoue. Enfin 
on commença dans cettç ville à se rassurer et 
à se réunir ; et l’on s’y occupa d’enrôler les 
particuliers delà colonie romaine, laquelle y 
avait été conduite eu conséquence de la loi 
Julia. Lentulus, ayant fait assembler sur la 
place les gladiateurs que César y tenait pour 
les exercer, leur donna la liberté , des che- 
vaux, et leur commanda de le suivre. Mais 
sur l’avis qu’il reçut des siens , que ce qu’il 
faisait à l’égard de ces gladiateurs était blâmé 
de tout le monde, il les distribua dans les 
villes voisines de la Campanie , pour les 
garder. 

En partant d’Osimo , César parcourut le 
territoire de la Marche d’Ancône; toutes les 
villes de cette contrée l’accueillirent à bras 
ouverts , et fournirent à sou armée tout ce 
qui lui était nécessaire. Ciugolo même , ville 
que Labiénus avait fondée et bâtie à ses frais , 
lui envoya des députés , et lui promit de faire 
avec zèle tout ce qu’il lui ordonnerait : il lui 
demanda des soldats , et elle lui en envoya. 
Cependant la douzième légion le joignit; et 
suivi de ces deux légions , il marcha vers As- 
coli , ville de la Marche d’Ancône. Lentulus 
Spinther nui la gardait avec dix cohortes , en 

2. 
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sortit bientôt au bruit de l’approche de César , 
et fit ce qu’il put pour emmener avec lui ses 
cohortes ; mais abandonne eu chemin par le 
plus grand nombre, il rencontra Vibulli us Ru- 
fus que Pompée avait envoyé dans la Marche 
d’Ancône pour y rassurer les esprits. Vibul- 
lius, après avoir su de lui ce qui se passait dans 
ces lieux , prit ses soldats et le laissa se reti- 
rer. Il ramassa encore tout ce qu’il put des 
troupes que Pompée avait levées dans les pro- 
vinces voisines ; puis ayant rencontré Ulcille 
Hirus qui s’enfuyait de Camérino avec six 
cohortes , il les joignit aux siennes , de sorte 
qu’il se trouva en avoir treize. Ainsi accom- 
pagné, il précipita sa marche sur Corfinium , 
où commandait Domitius Ahenobarbus, et lui 
apprit que César allait paraître avec deux lé- 
gions. Domitius avait déjà levé dans Albe, 
dans la Calabre et dans les pays voisins , en- 
viron vingt cohortes. 

Après la prise d’Ascoli , et la fuite de Len- 
tulus , César fit chercher les soldats qui l’a- 
vaient abandonné, et ordonna de nouvelles 
levées. Pour lui , étant resté un jour dans 
Ascoli , afin de pourvoir aux approvisionne- 
mens , il en partit pour Corfinium. Eu y arri- 
vant, il trouva cinq cohortes que Domitius 
avait détachées de la ville, occupées à rompre 
un pont qui était distant d’environ une lieue 
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de Corfinium. Les coureurs de César les atta- 
quent, les cbassent du pont, et les forcent de 
rentrer aussitôt dans la ville. César fit ensuite 
passer la rivière à ses légions , et viut camper 
sous les murs de la place. 

Alors Domitius dépêche vers Pompée, qûi 
était dans la Pouille, des envoyés qui connais- 
saient parfaitement le pays , leur promit de 
grandes récompenses , et les chargea de let- 
tres par lesquelles il lui demandait instamment 
du secours. Il lui écrivit qu’avec deux armées 
on pouvait aisément investir César dans ces 
gorges , et lui couper les vivres; que s’il man- 
quait à le secourir, lui , plus de trente cohor- 
tes , grand nombre de sénateurs et de cheva- 
liers romains , seraient dans le dernier péril. 
Après avoir expédié ces courriers , il exhorte 
ses troupes , dispose ses machines sur les rem- 
parts, assigne à chacun son poste, et promet 
à chaque soldat quatre arpens de terre de son 
propre patrimoine, et à proportion autant aux 
centurions et aux vétérans qui s’étaient rendus 
volontairement à scs ordres. 

Pendant ce temps on apprit à César que 
ceux de Sulmone , ville qui n’était qu’à sept 
milles de Corfinium , voulaient se donner à 
lui; mais que le sénateur Q. Lucrétius et At- 
tius Pelignus , qui la gardaient avec sept co- 
hortes , y mettaient obstacle. Il leur envoya 
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M. Antoine arec cinq cohortes de la treizième 
légion. Dès qu’ils aperçurent nos drapeaux , 
ils ouvrirent leurs portes ; les habitaus et les 
soldats vinrent avec joie au-devaut de lui: 
Lucrétius et Attius se jetèrent du haut des 
murs. Attius mené à Antoine, demanda d’être 
mené «à César. Autoiue revint avec Attius et 
les cohortes le même jour qu’il était parti. 
César joiguit ces cohortes à son armée, et ren- 
voya Attius sain et sauf. Pendant les trois 
premiers jours du siège , il ne pensa qu’à se 
retrancher avantageusement , à faire venir des 
vivres des villes municipales voisines , et à 
rassembler le reste des troupes qu’il attendait. 
Dans ces trois jours la huitième légion arriva , 
suivie de vingt-deux cohortes nouvellement 
levées dans la Gaule, et d’environ trois cents 
chevaux que lui envoyait le roi de Bavière. 
Avec ce renfort il forma un nouveau camp de 
l’autre côté de la place , et en donna le com- 
mandement à Curion. Les jours suivans il fit 
tirer de nouveaux retranchemens garnis de 
forteresses. La plus grande partie de ces ou- 
vrages était à peine achevée , que les députés 
envoyés à Pompée revinrent. 

Domitius après avoir lu leur lettre dont il 
cacha le contenu , se contenta de dire dans le 
conseil , que Pompée arriverait bientôt à leur 
secours ; qu’en attendant il fallait avoir bon 
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Courage, et préparer tout ce qui était néces- 
saire pour bien défendre la ville. Cependant il 
révéla le secret de la missive à quelques amis , 
avec lesquels il résolut de s’enfuir. Mais comme 
la contenance de Domitius démentait ses dis- 
. «ours , qu’on le vit agir avec moins d’assurance 
et de fermeté qu’auparavant , qu’il s’entrete- 
nait mystérieusement avec scs amis contre sa 
coutume , et qu’il évitait de paraître en public , 
il ne put long-temps cacher ni dissimuler la 
vérité. En effet, Pompée lui mandait qu’il ne 
6’exposerait pas au plus grand danger pour le 
secourir; que ce n’était ni par son conseil ni 
par son ordre qu’il s’était jeté dans Corfinium; 
qu’ainsi donc il devait faire en sorte de venir 
le joindre, s’il était possible , avec les troupes 
qu’il avait. Mais le siège et la circonvallation 
de la place ne lui permettaient pas de mettre 
ce dessein à exécution. 

Cependant le projet de s’enfuir qu’avait 
formé Domitius ayant transpiré, ses soldats 
se retirent à l’écart sur le soir, et se déclarent 
les uns aux autres , par l’entremise de leurs 
tribuns , de leurs centurions et de leurs autres 
officiers : que César les tient investis; que tous 
ses ouvrages touchent presque à leur fin ; que 
Domitius leur chef, sur les assurances duquel 
ils avaient compté, les abandonnant et ne 
pensant qu’à s’enfuir , ils doivent pourvoir à 
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leur sûreté. D’abord les Marses s’opposant a 
cette résolution , s’emparèrent de la partie la 
mieux fortifiée de la ville ; leur division alla si 
loin , qu’ils furent près d’en venir aux mains. 
Cependant ces troupes s’étant envoyé de part 
et d’autre des médiateurs , les Marses appri- 
rent bientôt ce qu’ils ignoraient, je veux dire 
le dessein que Domitius avait formé de pren- 
dre la faite. Alors tous d’un commun accord 
entourèrent Domitius dès qu’il parut en public, 
et s’assurèrent de sa personne ; en même temps 
ils envoyèrent des leurs à César, pour l’assu- 
rer qu’ils étaient prêts à lui ouvrir les portes , 
à lui obéir et à lui remettre Domitius. 

A cette nouvelle , César , quoique persuadé 
qu’il était d’une grande importance pour lui 
de s’emparer au plus tôt de cette place, et de 
joindre à ses troupes les cohortes qui s’y trou- 
vaient, de peur qu’avec de l’argent, ou par 
de fausses nouvelles , ou par quelque autre 
voie, on ne fît changer de pensée à la ville et 
a la garnison ; ce qui arrive souvent dans la 
guerre , où les moindres événemens causent 
de grandes révolutions : craignant néanmoins 
qu’en introduisant ses troupes dans la place, 
les soldats ne profitassent de l’obscurité de la 
nuit pour la piller , il se contenta de renvoyer 
avec de grands éloges ceux qu’on lui avait dé- 
putés , leur ordonnant de faire bonne garde 
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aux portes et sur les murailles. Ëu même temps 
il borda de scs soldats les ouvrages qu’il avait 
fait construire , sans les poster de distance en 
distance comme les jours précédens , mais de 
sorte que les gardes et les sentinelles se tou- 
chaient en quelque manière et garnissaient 
toutes ses fortifications : il enjoignit aux tri- 
buns et aux capitaines de faire la ronde , leur 
recommandant d’avoir l'œil, non -seulement 
sur les sorties , mais encore d’être attentifs à 
ce que personne ne pût se glisser secrètement, 
Nul, quelque las et fatigué qu’il fût, ne vou- 
lut prendre du repos cette nuit; tant on était 
dans l’inquiétude sur l’issue de l’affaire. Cha- 
cun formait différentes conjectures : on vou- 
lait savoir ce que deviendraient ceux de Cor- 
finium, Domitius , Lentulus, les autres enfin, 
et quelle serait la suite de tant d’évèncmens. 

Vers les quatre heures du matin, Lentulus 
Spiutber pria du haut des murs les sentinelles 
et les corps-de-garde de lui permettre d’aller 
trouver César, ce qui lui ayant été accordé, des 
soldats de Domitius sortirent avec lui, le con- 
duisirent, et ne le quittèrent que quand il fut 
arrivé en présence de César. Il commence par 
lui demander la vie , le supplie de lui par- 
donner en considération de leurs anciennes 
liaisons , et rappelle les grands services que 
César lui avait rendus ; comme de l’avoir aidé 
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à être admis dans le college des pontifes r de 
lui avoir fait obtenir le gouvernement de l’Es- 
pagne au sortir de sa préturc , et d’avoir ap- 
puyé sa demande pour le consulat. César l’in- 
terrompant lui répondit qu’il n’était nulle- 
ment sorti de sa province dans des intentions 
hostiles , mais pour se défendre des insultes 
de ses ennemis , pour rétablir les tribuns du 
peuple chassés de Rome à son sujet , et pour 
recouvrer sa liberté et celle du peuple romain 
opprimée par la faction d’un petit nombre de 
personnes. Lentulus rassuré par ce discours 
lui demanda la permission de retourner dans j 
la ville , afin de consoler par son exemple plu- 
sieurs de ceux qui s’y trouvaient lesquels 
dans la crainte de ce qui pouvait leur arriver, 
se livraient au désespoir. Quand il eut ob- 
tenu cette permission , il se retira, 

A la pointe du jour. César fit venir devant 
lui tous tes sénateurs, leurs enfans, les tri- 
buns militaires et les chevaliers romains. De- 
ce nombre furent L. Domitius , P. Lentulus 
Spinther, L. Vibullius Rufus , Sex. Quincti- 
lius Varus questeur, L. Rubrius, tous de 
l’ordre sénatorial; il y avait en outre le fils 
de Domitius , beaucoup d’autres jeunes gens, 
ainsi qu’un grand nombre de chevaliers ro- 
mains et de décurious , que Domitius avait 
fait venir des villes municipales. Lorsqu'ils 
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furent tous eu sa présence , il défendit à ses 
troupes de leur adresser la moindre invective 
ni la moindre insulte : ensuite il leur reprocha 
en peu de mots l’ingratitude dont plusieurs 
d’entre eux payaient ses grands bienfaits : 
puis il les congédia, sans leur avoir fait d’autre 
mal. Domitius avait apporté et déposé à Cor- 
finium environ cent cinquante mille écus : 
deux magistrats ayant présenté cette somme 
à César , il la rendit à Domitius , pour faire 
voir qu’il n’en voulait ni à la vie ni aux biens 
de personne : cependant il était certain que 
cet argent appartenait au public , et que Pom- 
pée l’avait donné pour payer les troupes. En- 
suite il fit prêter serment aux troupes de Do- 
mitius , partit dans la même journée, fit une 
marche ordinaire , après être resté sept jours 
devant Corfinium , et gagna la Pouille en cô- 
toyant la mer Adriatique. 

Pompée instruit des évéoemens de Corfi- 
ninm , quitte Lucera , se rend à Canosa , et de 
là passe à Brindes : il y fait venir de toutes 
parts les troupes nouvellement levées , arme 
les esclaves et les bergers , leur donne des 
chevaux, et en forme un corps d’environ trois 
cents cavaliers. Cependant le préteur L. Man- 
lius s’enfuit d’Albe avec six cohortes , et le 
préteur Rutilus Lupus de Terracinc avec trois ; 
ces dernières ayant aperçu de ioiu la cavalerie 
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de César commandée par Bivius Curius; qnit- i 
tent le préteur, et passeut au service de Curius. 
Quelques autres qui fuyaient par d’autres che- 
mins, tombent dans l’armée de César, ou dans 
sa cavalerie. On arrête en chemin , et l’on 
amène à César, Cn. Magius de Crémone , in- 
tendant des machines de Pompée. César le ren- 
voie à son maître, avec ordre de lui dire, que 
puisque jusque-là ils n’avaient pu s’aboucher, 
et qu’il allait bientôt le joindre à Brindes, il 
était de l’intérêt de la république et du salut 
commun , qu’ils eussent ensemble une entre- 
vue; que leur accommodement ne pouvait s’ef- 
fectuer aussi avantageusement de loin ni par 
des tiers x qui rapportaient bien les conditions, 
mais qui ne pouvaient les discuter. 

Après l’avoir ainsi congédié , il arriva près 
de Brindes avec six légions , trois de vétérans , 
et trois nouvellement levées qu’il avait com- 
plétées dans sa marche. Car pour les troupes 
de Domitius, il les avait de suite envovées de 
Corfinium cn Sicile. A son arrivée , il trouva 
que les consuls étaient partis pour Durazzo 
avec une grande partie de l’armée, et que Pom- 
pée séjournait à Brindes avec vingt cohortes , 1 
sans que l’on put juger si sou dessein était de 
demeurer dans cette ville , afin qu’étant maî- 
tre des extrémités de la Grèce et de l’Italie , 
il le fût également de toute la mer Adriatique, 
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et pût ainsi faire la guerre en même temps 
sur les deux points ; ou s’il y était simplement 
resté faute de vaisseaux. César craignant que 
Pompée ne crût pouvoir toujours tirer du se- 
cours de l’Italie , commença par fermer l’en- 
trée et la sortie du port de Brindes ; ce qu’il 
exécuta de la manière suivante. Bans le lieu 
où l’entrée du port était la plus étroite , il fit 
construire un môle et une digue , de chaque 
côté du rivage ; car la mer était basse en ces 
endroits : ensuite la profondeur de l’eau l’em- 
pêchant de pousser sa digue aussi loin qu’il 
voulait, afin de la continuer il fit avancer trente 
pieds en merde chaque côté plusieurs radeaux 
joints deux à deux, et les attacha par les 
quatre coins avec des ancres, pour que les 
vagues ne pussent les ébranler. Il en joignit 
d’autres de pareille grandeur pour les soute- 
nir, et les couvrit de terre et de fascines, 
afin de pouvoir marcher sûrement dessus , et 
en défendre l’entrée et la sortie. Sur le front 
et sur les côtés , il les garnit de parapets et de 
claies , et de quatre en quatre il fit élever 
dessus , des tours à deux étages , pour les 
mieux garautir contre le choc des vaisseaux et 
contre le feu. 

A ces travaux Pompée opposa de forts na- 
vires de charge qu’il avait trouvés dans ce 
port ; il fit élever au-dessus , des tours à trois 
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étages , les remplit d’une multitude de ma- 
ehiues et de toutes sortes de traits, les lauca 

a 

contre ces radeaux pour les briser, et ruiner 
les ouvrages ; de sorte que tous les jours de 
part et d’autre ou se battait de loin à coups 
de frondes , de flèches et de dards. Malgré 
ces hostilités , César ne négligeait pas les 
moyens d’en venir à un accommodement. Et 
quoiqu’il lui parût fort étrange qu’on ne lui 
renvoyât point Magius , qu’il avait dépêché à 
Pompée avec des propositions; bien que ces 
tentatives réitérées et toujours inutiles retar- 
dassent son activité et ses entreprises, il crut 
devoir persévérer dans son premier dessein 
de conciliation. Il envoya donc Caninius Re- 
bilus sou lieutenant, ami intime de Scribouius 
Libon , pour le prier de ménager un entre- 
tien : il le chargea d’exhorter Libon à pro- 
curer la paix , et surtout à lui faire avoir une 
conférence avec Pompée. Il mande à Libon 
qu’il est convaincu que s’il peut réussir à les 
aboucher ensemble , la tranquillité sera bien- 
tôt rétablie à des conditions équitables 7 et que 
s’il y parvient, il eu aura tout l’honneur et tout 
le mérite. Libon, après avoir entendu Cani- 
nius , va trouver Pompée , et revient un mo- 
ment après dire à Caninius , que les consuls 
étaient abseus, et qu’on ne pouvait traiter 
d’aucun accord sans eux. Après toutes ces ten- 
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tatives inutiles. César crut devoir enfin en 
rester là , et ue plus penser qu’à la guerre. 

Sa digue étant presque à moitié construite, 
après neuf jours de travail , les vaisseaux qui 
avaient conduit les consuls avec une partie de 
l’armée , revinreut de Durazzo à Brindes. 
Pompée , ou alarmé des travaux de César 
pour fermer le port , ou résolu dès le com- 
mencement de quitter l’Italie , se disposa au 
départ , dès que les vaisseaux furent arri- 
vés ; et pour empêcher que César ne l’atta- 
quât si aisément , et que ses troupes n’insul- 
tassent la ville au moment où il opérerait sa 
retraite , il en fit boucher les portes, barrica- 
der les places et les avenues ; creusa des fos- 
sés au travers des rues , et y plaça des pieux 
et des bâtons pointus ; les couvrit de claies 
légères , et fit jeter de la terre par dessus. Il 
eut encore soin de fermer deux avenues ou 
chemins qui étaient hors des murs de la ville 
et qui conduisaient au port, en y faisant en- 
foncer de grosses poutres pointues. Quand tout 
fut prêt, il embarqua ses troupes sans bruit, 
après avoir posé un petit nombre de vieux 
soldats , de frondeurs et de gens de trait le 
long des murailles et sur les tours pour en im- 
poser , leur recommandant de partir au pre- 
mier signal , dès qu’ils verraient toutes les. 
troupes embarquées ; en conséquence il leur 
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laissa dans un endroit convenable quelques 
barques légères. 

Les habitans de Brindes , fort mécontcns 
des mépris de Pompée et des injustices de 
ses troupes , favorisaient le parti de César : 
dès qu’ils furent assurés du départ, pleins de 
cette nouvelle et courant de tous côtés , ils en 
informèrent les soldats de César du haut de 
leurs maisons. Sur cet avis , celui-ci fait pren- 
dre les armes à ses troupes , et préparer des 
échelles , pour ne pas manquer une si belle 
occasion. Pompée met à la voile vers minui' 
Les soldats qu’il avait postés le long des mi j 
pour les garder , quittent ce poste au sig 
dont on était convenu, et gagnent leurs v^- 
seaux par des chemins détournés qui le. 4 
étaient connus. Les troupes de César se mi- 
rent donc en devoir d’escalader la ville ; mais 
ceux de Brindes les ayant avertis de prendre 
garde aux fossés, aux palissades cachées, et aux 
autres pièges qu’on leur avait tendus , ils fu- 
rent contraints de s’arrêter; et ayant pris un 
grand détour pour arriver au port , ils ne pu- 
rent se rendre maîtres , à l’aide de quelques 
chaloupes et de quelques bateaux , que de 
deux navires chargés de soldats, qui avaient ! 
échoué sur la digue construite par César. 

^ Quoique César fût persuadé que pour ter- 
miner promptement cette affaire, il eftt été 
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fort à propos de rassembler des vaisseaux , 
de passer la mer sur-le-champ et de poursui- 
vre Pompée avant qu’il se fût fortifié des se- 
cours d’outre-mer ; cependant il craignit de 
ne pouvoir l’exécuter assez tôt , parce que 
Pompée avait emmené avec lui tous les vais- 
seaux , et lui avait ôté par-là le moyen de se 
mettre sur l’heure même à sa poursuite. Il ne 
lui restait donc d’autre ressource que d’eu faire 
venir de la Gaule, de la Marche d’Ancône et 
du détroit de Sicile , pays fort éloignés ; ce 
Vjui était long et difficile à cause de la saison. 

* appréhendait que sur ces entrefaites les 
rc ëllles troupes et les deux Espagnes , dont 
df'bne avait de grandes obligations à Pompée , 

* île s’y attachassent de plus en plus ; ajoutons 
'qu’il ne voulait pas lui laisser le loisir d’as- 
sembler des secours et de la cavalerie , et d’at- 
taquer la Gaule ou l’Italie eu son absence. 

Il abandonna donc pour lors le dessein de 
suivre Pompée , et tourna ses vues du côté de 
l’Espagne. Pour exécuter ce projet , il donna 
ordre aux chefs des villes municipales de lui 
chercher des vaisseaux , et de les faire venir 
à Brindes. Il envoya Valérius, son lieutenant, 
en Sardaigne avec une légion , et Curion en 
Sicile en qualité de propréteur avec trois au- 
tres, lui recommandant de passer en Afrique, 
aussitôt que la Sicile serait soumise. M. Cotta 
//. î 
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gouvernait alors la Sardaigne , M. Caton la 
Sicile, et l’Afrique était échue à Tubéron. Dès 
que les habitans de Cagliari apprirent qu’on 
leur envoyait Yalérius , sans même attendre 
qu’il fût parti d’Italie , ils chassèrent d’eux- 
mêmes Cotta de la ville ; celui-ci effrayé , et 
voyant toute la province d’intelligence , se 
sauva en Afrique. En Sicile, Caton travaillait 
avec beaucoup d’activité à faire réparer les 
vieilles galères , et en ordonnait de nouvelles , 
effectuait par ses lieutenans dans la Lucanie 
et dans le Brutium des levées de citoyens ro- 
mains , enfin exigeait des villes de l’ïle certain 
nombre d’infanterie et de cavalerie. Ces pré- 
paratifs étaient à peine achevés , qu’il apprit 
l’arrivée de Curion ; alors il assemble le peu- 
ple , et se plaint que Pompée l'abandonne et 
le trahit , en commençant la guerre sans né- 
cessité et sans avoir pris ses mesures , quoi- 
qu’il eût assuré le contraire en plein sénat. 
Après cette protestation , il s’enfuit de la pro- 
vince. 

Valérius et Curion arrivèrent avec leurs 
troupes, le premier en Sardaigne, l’autre en 
Sicile, sans trouver la moindre résistance. Dé- 
barqué en Afrique, Tubéron vit qu’AttiusVa- 
rus , après avoir perdu ses cohortes à Osimo, 
comme on l’a dit plus haut , s’était sauvé dans 
cette province , et qu’il s’eu était rendu mai- i 
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tre , comme étant sans chef : il y avait levé 
et formé deux légions, par le moyeu de ses 
fconuaissanrcsetde ses habitudes dans le pays, 
dont peu d’années auparavant il avait été gou- 
verneur, au sortir de sa préture. 11 interdit à 
Tubéron et à ses vaisseaux l’accès du port et 
de la ville d’Utique ; il ne voulut pas meme 
consentir que son fils qui était malade , mît 
1 pied à terre; et il le força de lever l'ancre et 
• de se retirer. 

Après avoir donné ordre à tout, afin de lais- 
’ ser reposer ses troupes. César les établit dans 
les villes voisines, et part pour Rome. Y a vant 
assemblé leséuat, il se plaint des outrages de 
1 ses ennemis ; représente qu’il ii’a jamais as- 
piré à aucune dignité extraordinaire , mais 
qu’ayant patiemment attendu le temps pres- 
' crit par les lois pour solliciter un nouveau 
’ consulat , il s’était contenté de prendre la voie 
1 qui est ouverte à tout citoyen romain; que le 
peuple avait ordonné par la bouche de ses tri- 
buns , malgré l’opposition de ses ennemis , et 
les cris de Caton accoutumé à perdre le temps 
en vains discours , sous le consulat même de 
Pompée, qu’on lui rendit justice en sou ab- 
sence; que si ce dernier n’approuvait point ce 
décret , il devait s’y opposer ; et que s’il l’ap- 
prouvait, pourquoi voulait-il l’empêcher de 
jouir d’une faveur accordée par le peuple ? 

3. 
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Il parla de sa modération , puisqu’il avait 
demandé de son propre mouvement qu’on li- 
cenciât les armées , quelque atteinte qu’une 
telle mesure pût porter à sa dignité et à son 
honneur. Il démontra la rigueur et l’injustice 
de ses ennemis, qui exigeaient de lui une chose 
à laquelle ils ne voulaient pas se soumettre 
eux-mêmes; et qui aimaient mieux tout boule- 
verser, que de renoncer à leurs troupes, et voir 
leur autorité réduite à ses justes bornes. Il repro- 
che l’outrage qu’on lui a fait en lui étant deux 
légions ; il appuie sur la cruauté et l’insolence 
avee laquelle on a traité les tribuns; sur l’équité 
des conditions qu’il a proposées ; rappelle les 
entrevues qu’il a demandées et qu’il n’a pu 
obtenir. Il ajoute qu’eu considération de tou- 
tes ces iniquités , il prie et conjure les séna- 
teurs de prendre avec lui le soin et le gouver- 
nement de la république ; que si la crainte les 
en détourne, il ne leur sera pas à charge , et 
en prendra le soin; il déclare qu’il faut en- 
voyer des députés à Pompée pour en venir à 
un accommodement; qu’il n’appréhendait pas 
les paroles qu’avait prononcées dernièrement 
celui-ci dans le sénat , savoir : que députer I 
vers quelqu’un , c’était ou reconnaître son au- 
torité , ou témoigner de la crainte ; que de tels 
sentimens lui paraissaient d’une ame faible et 
vulgaire ; que pour lui qui s’était appliqué à 
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mériter le premier rang par ses exploits , il 
voulait aussi surpasser les autres eu droiture 
et en équité. 

L’avis de la députation fut généralement 
adopté ; mais on ne trouvait personne à y en- 
voyer : chacun craignait de se charger de cette 
commission , parce que Pompée à son départ 
avait déclaré en plein sénat, qu’il ne ferait 
nulle différence entre ceux qui resteraient à 
Rome , et ceux qui prendraient le parti de 
César ; ainsi trois jours se passèrent à contes- 
ter et à s’excuser. Les ennemis de César sus- 
citèrent encore L. Métellus tribun du peuple 
pour le traverser, et pour s’opposer à tout ce 
qu’il proposerait. César ayant reconnu cepro- 
jet, pour ne pas perdre le temps, sans rien 
exécuter de ce qu’il avait résolu , partit do 
Rome et se rendit dans la Gaule. 

Là , il apprit que Pompée avait envoyé en 
Espagne ce même Vibullius Rufus , fait pri- 
sonnier à Corfinium peu de jours auparavant, 
et que César avait relâché; que de plus Domi- 
tius était parti avec sept brigantins apparte- 
nant à des particuliers de Cassano et des en- 
virons ; qu’il y avait embarqué ses esclaves , 
ses affranchis, ses cultivateurs , pour aller se 
jeter dans Marseille ; qu’il y était déjà venu 
de la part de Pompée , et eu qualité de dé- 
putés, des jeunes gens distingués de cette ville, 
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qui s’étaient trouvés à Rome lors de sou dé- 
part , et qu’il avait exhortés à se souvenir de 
scs anciens bienfaits , et à ne pas les oublier 
en faveur des obligations plus récentes qu’ils 
pouvaient avoir à César. Eu conséquence, les 
Marseillais avaient fermé leurs portes à ce 
dernier, et appelé à leur secours ceux d’Àlbi, 
peuples barbares , qui dès long-temps étaient 
sous leur protection, et habitaient les monta- 
gnes situées au-delà de Marseille : après avoir 
fait entrer dans leur ville tout le blé des can- 
tons et des châteaux du voisinage, ils y avaient 
établi des ateliers d’armes, et remis en état 
leurs murailles , leurs portes et leurs navires. 

César mande quinze des principaux habi- 
tans , les exhorte à n’être pas les premiers à 
commencer la guerre; leur montre qu’ils doi- 
vent plutôt suivre le sentiment de toute l’Ita- 
lie , que de déférer à la volonté d’un seul 
homme : enfin il leur dit tout ce qu’il croit 
capable de les guérir de leur témérité. Ceux- 
ci eu instruisirent aussitôt leurs concitoyens , 
et de leur avis, ils rapportèrent cette réponse 
à César : Qu’ils sentaient que le peuple ro- 
main était divisé en deux factions; qu’ils n’é- 
taient ni assez éclairés, ni assez puissans, pour 
décider de quel côté se trouvaient les torts ou 
. la raison ; que Pompée et César, chefs de ces 
factions, étaient tous deux leurs protecteurs; 
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que l’un leur avait publiquement accordé les 
terres du bas Languedoc et du Yivarais ; que 
l’autre , après avoir soumis les Gaules , avait 
aussi augmenté leur territoire et leurs reve- 
nus ; que puisqu’ils leur étaient également re- 
devables , ils devaient aussi être également 
affectionnés pour tous les deux, ne rien faire 
pour l’un au préjudice de l’autre , et n’en re- 
cevoir aucun dans leur ville ou dans leurs 
ports. 

Durant ces explications, ils font entrer Do- 
mitius dans la place, lui en donnent le gou- 
vernement, avec la conduite de la guerre. 
Sous son autorité, ils envoient leur flotte sur 
divers points , et amènent au port tous les 
vaisseaux marchands , quelque part qu’ils les 
trouvent. Avec les clous, le bois et les agrès 
qu’ils en tirent , ils radoubent et arment les 
leurs; ils mettent dans les greniers publics 
tout le blé qu’ils peuvent se procurer , et ser- 
rent tout ce qui peut leur être d’usage en cas 
de siège. César irrité de leur injustice, vient 
camper devant la ville avec trois légions , fait 
dresser des tours , construire des mantelets 
pour les approches , et commande douze ga- 
lères à ceux d’Arles. On les prépare , équipe 
et conduit à Marseille dans l’espace de trente 
jours , en comptant celui où le bois fut coupé , 
et César en donne le commandement à D. Brn- 
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tus : C. Trébonius son lieutenant eut la con- 
duite du siège. 

Tandis qu’il faisait ces préparatifs , il dé- 
tache C. Fabius son lieutenant avec trois lé- 
gions qui étaient en quartier d’hiver à Nar- 
bonne et aux environs , et les dirige , comme 
avant-garde , sur l’Espagne , avec ordre de 
s’emparer eu diligence des passages des Py- 
rénées , où L. Afranius , géméral de Pompée, 
avait mis des troupes. Les autres légions éta- 
blies plus loin , devaient le suivre. Fabius rem- 
plit fidèlement ses instructions, débusque ceux 
qui gardaient ces passages , et sans perdre de 
temps , marche à grandes journées contre 
Afranius. 

A l’arrivée de Yibullius Rufus, que Pom- 
pée envoyait en Espagne comme on l’a vu , 
Afranius , Pétréius et Yarron , lieutenans du 
même Pompée , dont le premier commandait 
dans l’Espagne citéricure avec trois légions , 
le second avec deux , depuis la Catalogne jus- 
qu’à la Guadiana , et le troisième avait aussi 
deux légions , dans le royaume de Léon et 
dans le Portugal, convinrent de partager entre 
eux le commandement. Il fut donc arrêté que 
Pétréius viendrait de Portugal par l’Estraina- 
dure et le royaume de Léon , joindre Afra- 
nius avec toutes ses troupes, et que Varron 
avec celles qu’il commandait, occuperait toute 
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l’Espagne ultérieure. Les choses aiusi réglées , 
Pétréius demanda des secours de cavalerie et 
d’infauterie à tout le Portugal ; Afranius en 
fit autant dans l’Arragon et la Biscaye, et chea 
les Barbares qui habitent les côtes de l’Océan. 
Pétréius ayant assemblé ses troupes, traverse 
en diligence le royaume de Léon et l’Estrama- 
dure, unit ses troupes avec celles d’Afranius , 
et tous deux de concert prennent la résolu* 
tion de s’établir proche de Lérida , vu l’avan* 
tage de ce poste. 

Afranius avait, comme on l’a dit, trois lé- 
gions, et Pétréius deux, sans compter environ 
quatre-vingts cohortes d’infanterie et de sol- 
dats, tant de la province citérieure que de 
l’Espagne ultérieure, et cinq mille chevaux 
de ces deux provinces. César en faisant pren- 
dre les devants à son lieutenant Fabius, lui 
avait donné outre ses trois légions, environ six 
mille hommes d’infauterie auxiliaire et trois 
mille chevaux , ayant toujours servi sous lui 
dans les guerres précédentes , en y joignant un 
pareil nombre tiré des Gaules , d’où il s’était 
empressé de faire venir les plus illustres et les 
plusbraves des différentes peuplades de cette 
contrée, entre autres d’excellens hommes d’ar- 
mes que lui avaient fournis l’Aquitaine et les 
montagnes qui touchent à la province romaine. 
Le bruit courait que Pompée venait en Espa- 
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gne par la Mauritanie , et qu’il arriverait in* 
cessaroraent avec ses tronpcs. A celte nou- 
velle, César emprunta de l’argent des tribuns 
militaires et des officiers de sou armée , et 
le distribua entre ses troupes : cet emprunt 
retenait les officiers à son service , et lui 
conciliait à force de largesses l’affection des 
soldats. 

De son côté, Fabius travaillait par lettres 
et par députés à gagner les cités voisines. Il 
avait fait jeter deux ponts sur laSègre à quatre 
mille pas l’un de l’autre : par là il envoyait 
au fourrage, parce qu’il avait consommé, les 
jours précédeus, celui qui était en-deçà du 
fleuve. Les troupes de Pompée suivaient à peu 
près la même marche pour la même raison ; 
d’où avaient lieu de fréquentes escarmouches 
entre la cavalerie. Un jour deux légions de 
l’armée de Fabius qui , suivant la coutume , 
escortaient les fourrageurs , ayant passé le 
fleuve, accompagnées de la cavalerie et du 
bagage , tout-à-coup le pont se rompit par la 
violence des vents et la crue des eaux , avant 
que toute la cavalerie fût passée. Pétréius et 
Afranius s’étant aussitôt aperçus de cet acci- 
dent par les bois et les claies qu’emportait la 
rivière , Afranius passa au plus vite sur le pont 
qu’il avait entre son camp et la ville, avec 
matre légions et toute sa cavalerie, et vint à 


-■ 


Digitized b y Google 




CIVILE. LIV. I. J9 

la rencontre des deux légions de Fabius. L. 
Plancus qui les commandait, en étant averti, 
se vit obligé de se poster sur uue éminence , 
et de faire face des deux côtés , de peur d’être 
enveloppé par les cavaliers ennemis. Eu cet 
état, quoique le plus faible, il soutint les vi- 
ves attaques des légions et de la cavalerie 
d’Afranius. Il était aux prise avec cette der- 
nière , quand l’un et l’autre partis virent pa- 
raître de loin les enseignes de deux légions , 
que C. Fabius avait faitpasser sur l’autre pont 
pour nous secourir ; il s’était douté de ce qui 
arriva , que les généraux de Pompée vou- 
draient profiter de l’occasion et du malheur 
survenu , pour accabler nos troupes. L’ap- 
proche de ces deux légions fit cesser le com- 
bat, et de part et d’autre chacun se retira 
dans son camp. 

Deux jours après. César survint en personne 
avec neuf ceuts chevaux , qu’il avait gardés 
pour lui servir d’escorte. Aussitôt il fit réparer 
pendant la nuit le pont qui avait été rompu , 
et qui n’était point encore rétabli. Ensuite 
ayant reconnu le pays , il laissa six cohortes 
à la garde du pont , du camp et du bagage, 
marcha le lendemain à Lérida avec toutes ses 
troupes rangées sur trois lignes, et s’arrêta en 
face du camp d’Afranius. Il y resta quelque 
temps sous les armes , et lui présenta la ba- 
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taille dans la plaine : Afranius de sou côté 
fit sortir ses troupes du camp , et les posta sur 
le milieu de la colline. César voyant qu’Afra- 
uius ne voulait pas eu venir aux mains , prit 
le parti d’aller camper environ à quatre cents 
pas du pied de la montagne ; et afin que les 
siens ne fussent ni alarmés par quelque atta- 
que subite des ennemis , ni interrompus dans 
leur travail , il ne fit point élever de retranche- 
meus , de peur qu’à cause de leur élévation 
iis ne fussent aperçus de l’ennemi ; et il se con* 
tenta de tirer à la tête de son camp un fossé 
de quiuze pieds de largeur. La première et la 
seconde ligue restaient^sous les armes comme 
à l’ordinaire, et la troisième travaillait cachée 
derrière elles. Par ce moyeu l’ouvrage fut fini^ 
avant qu’ Afranius n’eût découvert que l’on 
pensait à se fortifie”. 

Sur le soir. César fit retirer ses troupes dans 
ce retranchement, et passa toute la nuit sous 
les armes. Le lendemain il retint toute son ar- 
mée dans ce camp ; et comme , pour trouver 
des matériaux propres à le fortifier, il aurait 
fallu aller trop loin, il se contenta pour lo 
moment de faire continuer le même ouvrage, 
chargea une partie des légions de munir les 
côtés du camp , et d’y tirer des tranchées de 
la même largeur , et tint le reste de scs troupes 
eu bataille tandis qu’on travaillait. Afranius 
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et Pétréius s’avancèrent jusqu’au pied de la 
colline, pour étonner les travailleurs et les in- 
terrompre; mais César ne fit point cesser l’ou- 
vrage , assuré de la vigueur des trois légions de 
garde, et de la solidité de sou retranchement. 
L’ennemi resta peu , et sans avoir osé s’éloigner 
beaucoup du pied du mont, il rentra dans son 
poste. Trois jours après , César garantit son 
camp à l’aide d’un rempart, et y transporta 
les bagages avec les cohortes qu’il avait lais- 
sées dans l’autre. 

Entre la ville de Lérida et la montagne 
voisine où Afranius et Pétréius étaient campés, 
s’étendait une plaine d’environ trois cents pas, 
et dominée vers le milieu par une petite hau- 
teur : si César pouvait s’en rendre maître et 
la fortifier, il comptait couper aux ennemis 
toute communication avec la ville, leur inter- 
dire l’usage du pont, et empêcher qu’ils ne 
tirassent des vivres de la place. Espérant s’en 
emparer, il fait sortir trois légions du camp, 
les range en bataille dans un poste avantageux, 
et ordonne aux premiers rangs d’une légion 
de s’avancer à dessein d’occuper cette hau- 
teur. Afranius qui vit ce mouvement, détache 
aussitôt les cohortes de garde à la tête de son 
camp , et les envoie par un plus court chemin 
s’emparer de ce lieu. On s’en dispute la pos- 
session; mais comme les soldats d’Afranius y 
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arrivèrent les premiers, on repoussa les nô- 
tres; et les ennemis y ayant envoyé du ren- 
fort, nous fûmes contraints de plier et de 
regagner le gros des légions. 

La manière de combattre des troupes d’A- 
franius était de courir vivement sur l’ennemi, 
de s’emparer hardiment d’un poste sans trop 
se mettre en peine de garder leurs rangs, de 
s’avancer par petits pelotons, de lâcher pied 
et de reculer lorsqu’ils étaient pressés, et sans 
croire que leur honneur fût intéressé à tenir 
ferme : ils étaient accoutumés à cette ma- 
nœuvre par les Portugais et les antres Bar- 
bares ; car il arrive presque toujours que les 
soldats contractent beaucoup des usages et 
des habitudes des pays où ils ont long-temps 
fait la guerre Ce qui ne laissait pas d’embar- 
rasser les nôtres qui n’étaient pas faits à ce 
genre de combats , et qiii en les voyant ainsi 
courir saus ordre, s’imaginaient qu’ils vou- 
laient les prendre en flanc et les envelopper; 
au lieu qu’eux-mémes étaient habitués à garder 
leurs rangs , à ne point abandonner leurs cn- 
seigues, et à ne point quitter, sans des raisons 
très-fortes, le poste où on les avait mis d’a- | 
bord. Lors donc que la légion placée à l’ailé 
dé ccs premiers corps détachés, s’aperçut de 
leur désordre, elle plia, et se retira sur un 
coteau voisin. 
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César voyant presque tous les siens se trou- 
bler ainsi contre leur coutume et son attente* 
les encourage, et amène pour les secourir la 
neuvième légion; écartant les ennemis qui 
poursuivaient scs troupes vivement et avec 
fierté , il les met en fuite , et les oblige à se 
retirer jusque sous les murs de la ville. Mais 
les soldats de cette neuvième légion emportés 
par la trop grande envie qu’ils avaient de ven- 
ger l’honneur de leurs compagnons d’armes, 
poursuivirent imprudemment les fuyards, et 
s’avancèrent jusqu’à un lieu défavorable, au 
pied de la montagne sur laquelle la ville était 
située : puis lorsqu’ils voulurent effectuer leur 
retraite, ils se virent poursuivis à leur tour par 
les ennemis, qui les pressaient de la hauteur. 

L’endroit était escarpé, très -rude des deux 
côtés, et n’avait de largeur que pour ranger . 

trois cohortes en bataille; de sorte qu’on ne i 

pouvait les secourir par les flancs, ni les faire 
soutenir par la cavalerie. Mais depuis la ville, 
la montagne se prolongeait jusqu’au pied en 
pente douce , de la lougueur d’environ quatre 
ceuts pas. C’était par là qu’il fallait que les nô- 
tres se retirassent du mauvais pas, où un excès 
d’ardeur les avait inconsidérément engagés. 

Dans cette situation, ils combattaient avec un 
grand désavantage, tant à cause du terraiu 
étroit où ils se trouvaient, que parce qu étant 
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au pied de la montagne, ou ne leur lauçait pas 
un seul trait inutilement : leur courage et leur 
constance ne les soutenaient pas moins, leurs 
plaies ne les étonnaient point; les ennemis» 
avec des cohortes fraîches qu’ils faisaient 
passer du camp par la ville, relevaient ceux 
des leurs qui étaient fatigués. César était aussi 
réduit à envoyer des cohortes dans cet endroit, 
pour soulager ses troupes. 

Le combat durait depuis cinq heures sans 
relâche, et les nôtres se trouvaient fort pres- 
sés par lc^grand nombre des ennemis, lorsque 
ayant épuisé tous les traits, ils mettent l’épée 
à la main, gravissent la montagne, attaquent 
les cohortes qu’ils y rencontrent, eu ren- 
versent quelques-unes, et contraignent le 
reste à prendre la fuite. Les ennemis sc 
voyant repoussés jusque sous leurs murs, 
plusieurs conçurent tant d’alarmes, qu’ils se 
sauvèrent dans la ville, et par ce moyen ils 
donnèrent aux nôtres la facilité de se retirer. 
Notre cavalerie, quoique postée désavanta- 
geusement des deux côtés vers le bas de la 
montagne, gagna aussi par sa valeur le liant 
du coteau, et, voltigeant entre les deux 
armées , rendit la retraite plus aisée et plus i 
sûre. Telle fut l’issue de ce combat , où aucun I 
des deux partis ne put se vanter d’avoir eu 
l’avantage. A la première attaque , César per- 
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lit environ soixante et dix hommes , entre 
rntres Q. Fulginius, premier officier des pi- 
quiers de la quatorzième légion , qui des plus 
bas emplois de la milice , s’était élevé jusqu’à 
ce grade , par son courage et son mérite. Le 
nombre des blessés montait à plus de six cents. 
Afranius y perdit T. Cécilius premier capi- 
taine d’une légion , et quatre autres centu- 
rions , avec plus de deux cents soldats. 

Cepen dan t chacun cru t avoir remporté l’hon- 
neur de la journée, et en être sorti vainqueur : 
les soldats d’Afranius , parce que paraissant 
plus faibles, au jugement de tous , ils avaient 
néanmoins long-temps résisté , soutenu notre 
choc , emporté d’abord le poste et la hau- 
teur contestée , et repoussé les nôtres dès la 
première rencontre : ceux de César pour avoir 
tenu pendant cinq heures dans une mauvaise 
position et avec peu de troupes , pour s’étre 
élancés l’épée à la main sur la montagne, en 
avoir chassé l’ennemi et l’avoir poussé jusque 
sous les murailles de la ville. Quoi qu'il en soit, 
les soldats d’Afranius fortifièrent avec le plus 
graud soin ce poste qui avait été le sujet du 
combat, et y mirent garnison. 

Deux jours après survint un autre acci- 
dent qu’il était impossible de prévoir ; il s’é- 
leva un orage si terrible, qu’on n’avait jamais 
vu d’eaux plus fortes dans ces lieux ;*ct il 
IL 4 
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coula tant de neiges fondues de toutes les mon- 
tagnes , que la rivière se déborda d’une 
manière prodigieuse , et emporta dans uu 
jour les deux ponts que C. Fabius avait 
fait construire. Cet événement causa les em- 
barras les plus graves à l’armée de César. 
Car son camp était situé, comme on. l*a rap- 
porté , dans une plaine d’environ dix lieues 
d’étendue , entre la Sègre et le Ciuca , sur les- 
quelles ou ne pouvait naviguer, eu sorte qu’il 
lui devenait impossible de se retirer, et que 
ni les peuples qui avaient pris sou parti , ne 
pouvaient lui envoyer des vivres , ni les four- 
rageur's , arrêtés par ces fleuves , revenir au 
camp , ni les grands convois qui lui arrivaient 
d’Italie et de la Gaule, parvenir jusqu’à # lui. 
Ajoutez à ces maux que l’on se trouvait dans 
la saison de l’année la plus iucommode : les 
blés n’étaient plus eu herbes, parce que le temps 
de leur maturité approchait ; et les villes étaient 
épuisées, parce qu avant 1 arrivée de César, 
Atranius avait fait porter à Lérida presque tout 
le blé, et que les jours précédens l’armée de Cé- 
sar avait consommé le peu qui pouvait être 
resté. Daus cette extrémité, le bétail lui eût été 
d’un grand secours ; mais les peuples voisins 
l’avaieut éloigné à cause delà guerre : et lors- 
que les nôtres voulaient s’écarter pour aller 
aux vivres ou au fourrage , ils étaient attaqués 
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par les Portugais armés à la légère , ou par 
les soldats de l’Espagne eitérieure , qui con- 
naissaient le pays, et passaient facilement le 
fleuve , parce que leur coutume est de ne ja- 
mais se mettre eu marche , sans porter des 
outres avec eux. 

L’armée d’Afranius au contraire jouissait de 
tout en abondance : ou y avait amassé d’avance 
de grandes provisions , qu’on avait fait voitu- 
rer dans la ville ; on lui en portait beaucoup 
de toute la province, et on lui fournissait des 
fourrages. Le pont de Lérida leur facilitait 
toutes ces commodités sans risque, et leur 
ouvrait le pays entier situé au-delà de la Sègre , 
où César ne pouvait avoir d’accès. 

Ce débordement dura plusieurs jours. Cé- 
sar fit en sorte de réparer ses ponts : mais la 
profondeur et la rapidité du fleuve s’y oppo- 
saient , ainsi que les cohortes ennemies postées 
sur les bords. Rien de plus facile à ceux d’Afra- 
nius, parce que la rivière était rapide et grosse, 
et que de tous les bords iis lançaient leurs traits 
contre nous qui étions dans un endroit res- 
serré ; et il nous devenait difficile de travailler 
dans un fleuve tres-rapide, et de nous garantir 
en même temps des dards qu’on nous lançait. 

Cependant Âfranius apprit qu’un grand 
convoi que l’on envoyait à César, était arrête 
près du fleuve. Il lui venait en effet des ar- 
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chers dn P».ouergue ; de la cavalerie gauloise 
qui, selon la coutume du pays, traînait 
après elle quantité de chariots et de bagages, I 
sans compter environ six mille hommes de 
toute condition , avec leurs esclaves et leurs 
domestiques ; ce cortège marchait sans ordre, 
sans chef marqué pour le conduire , chacun 
se gouvernant à sa volonté, et suivant son 
chemin sans crainte, comme on l’avait fait 
précédemment. Tl y avait encore plusieurs 
jeunes gens de famille , des fils de sénateurs 
et de chevaliers romains , des députés des 
villes, et des lieutenans de César. Toute cette 
troupe sc trouvait arrêtée par la crue des 
eaux. Àfranius part de nuit avec toute sa ca- 
valerie et trois légions pour les accabler; ses 
cavaliers prennent les devans , et tombent sur 
les personnes du convoi sans précaution. Ce- 
pendant les Gaulois se mirent promptement en 
défense , en vinrent aux mains , et quoique 
en petit nombre, soutinrent pendant quelque 
temps l’effort d’un aussi grand nombre d’enne- 
mis ; mais voyant paraître les légions , ils sc 
retirèrent sur les montagnes voisiues avec 
quelque perte. Le temps que dura le combat j 
avait donné aux autres un moment favorable 
pour se sauver ; ils en avaient profité et gagné 
les hauteurs. On perdit dans cette rencontre 
environ deux cents archers, quelque cavalerie, 
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•s valets et des bagages en petit nombre. 
Cependant tous ces accidens avaient fait 
igtncnter le prix des vivres : malheur que 
'oduisent presque toujours la disette pré- 
nte et la crainte de l’avenir. Le boisseau de 
é se vendait déjà cinquante deniers romains ; 
famine diminuait d’une manière sensible les 
rces des soldats , et le mai ne faisait qu’aug- 
entcr.Eupeu de jours les affaires changèrent 
liement , et la fortune parut nous abandon- 
.'r à un tel point, que nos soldats manquaient 
es choses les plus nécessaires , tandis que 
;ux d’Afranius regorgeaient de tout; en sorte 
ie son parti passait alors pour le plus fort, 
ésar demanda du bétail aux peuples qui s’é- 
icat attachés à lui , puisqu’ils ne pouvaient 
i fournir de blé , et renvoya les valets de 
irmée dans les cantons les plus éloigués du 
tnp. Enfin il faisait tout ce qu’il pouvait pour 
minuer la disette. 

Afranius, Pétréius et leurs amis exagéraient 
us ces événemens dans les lettres qu’ils éeri- 
ient à Rome : le bruit public y ajoutait en- 
re; de sorte qu’il semblait que la guerre allait 
ir. Surees nouvelles parvenues dans la ville, 
ut le monde courait en foule chez les pareus 
Vfranius pour les féliciter : plusieurs parti- 
at d’Italie pour aller trouver Pompée ; les 
s pour être des premiers à lui annoncer ces 
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heureux succès , d’autres pour ne pas paraître 
avoir atteudu l’événement, ou s’être déclarés 
des derniers. j 

Dans cette extrémité, tous les passages étant 
fermés par les troupes et parla cavalerie d’A- 
franius , sans qu’il fût possible de construire 
des ponts , César ordonne à scs soldats de 
fabriquer de petits bateaux, comme ceux qu’il 
avait vus autrefois dans son expédition d’An- 
gleterre : la quille et les varangues étaient d'un 
bois fort léger, et le reste d’osier couvert de 
cuir. Quand ils furent achevés , il les fit charger 
sur des chariots doubles, et conduire de nuit 
envirou à sept lieues de son camp : les soldats 
traversèrent le fleuve sur ces bateaux, et s’em- 
parèrent d’uue hauteur qui se trouva sur le 
bord. Il la fit fortifier au plus vite, avant que 
l’ennemi ne se doutât de rien. Ensuite il y en- 
voya une légion , et eu deux jours il y eut un 
pont établi dans cet endroit , parce que l’on 
y travaillait en même temps des deux côtés de 
la rivière. Par ce moyen le convoi dont on a 
parlé , passa sûrement , ainsi que ceux qui 
étaient allés aux vivres et au fourrage ; ce qui 
fit revenir l’abondance. 

Le même jour une grande partie de sa ca- 
valerie traversa aussi le fleuve , surprit les 
fourrageurs ennemis dispersés sans soupçon 
de côté et d’autre , les attaqua , leur enleva 
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nn grand nombre de chevaux, et lit plusieurs 
prisonniers. Afrauius ayant envoyé l’infanterie 
espagnole à leur secours , notre cavalerie se 
partage habilement en deux, les uns s’étant 
chargés de la garde du butin , pendant que 
les autres tenaient tête à ceux qui se présen- 
taient , et les repoussaient. Une cohorte qui 
s’était témérairement détachée et avancée au- 
delà du corps d’armée , fut coupée et investie 
par üos cavaliers , qui la taillèrent en pièces , 
et amenèrent heureusement un butiu consi- 
dérable au camp par le même pont. 

Tandis que ces actions se passaient à Lérida, 
ceux de Marseille équipèrent par le conseil 
deDomitius dix-sept galères, dont onze étaient 
couvertes : ils y ajoutèrent plusieurs petites 
barques , pour en imposer à notre flotte par 
leur grand nombre; les remplirent d’archers, 
et de ces montagnards d’Albi dont on a par- 
lé, les encourageant à bien faire par l’appât 
des plus grandes récompenses. Domitius leur 
demanda lui-même quelques galères, sur les- 
quelles il embarqua de ses fermiers et de ses 
bergers qu’il avait amenés avec lui. Leur flotte 
étant prête, ils la font avancer avec assurance 
contre nos vaisseaux commandés par D. Bru- 
tus : ils se tenaient à l’ancre proche d’une île 
située vis-à-vis de Marseille, * 

La flotte de Brutus était fort inférieure en 
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nombre; mais César avait mis sur ses navires 
l'élite de toutes ses légions , et de braves offi- 
ciers qui lui avaieut eux-mêmes demandé cet 
emploi : tous s’étaient pourvus de crocs , de 
g, harpons, d’une grande quantité de javelots, 
de dards et d’autres traits. Dans cet état, à 
l’approche de la flotte ennemie, ils sortent du 
port et en viennent aux mains avec les Mar- 
seillais. L’action fut vive et opiniâtre de part 
et d’autre. Les montagnards, gens robustes 
et aguerris, animés par le salaire qu’on leur 
avait promis eu sortant de Marseille , ne le 
cédaient point de beaucoup aux nôtres en cou- 
♦ rage; les bergers de Domitius, hommes fé- 
roces, et encouragés par l’espérance de la 
liberté, s’empressaient de faire voir à leur 
maître ce dont ils étaient capables. 

D’un autre côté, les vaisseaux ennemis, 
comptant sur leur légèreté et sur la science 
de leurs pilotes , évitaient aisément les nôtres, 
et se garantissaient de leur choc; et tant qu’ils 
avaient la faculté de s’étendre , ils faisaient 
tous leurs efforts pour les envelopper, pour 
tomber plusieurs sur un, ou pour briser nos 
rames en passant. S’ils étaient obligés de s’ap- 
procher et d’en venir à l’abordage, le talent 
et l’expérience des pilotes ne leur devenant 
d’aucune utilité, ils avaient recours à la va- 
leur de leurs montagnards. Pour nous , qui 
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ne possédions que des rameurs mal exercés, 
des pilotes peu habiles, tirés à la hâte des 
vaisseaux de charge, et ignorant même les 
termes de l’art, nous étions assez embarrassés 
avec des navires pesans et mauvais voiliers, 
qui avaient été faits en trop peu de temps , 
et de bois vert; ce qui les rendait peu pro- 
pres à la manœuvre. Mais dès qu’il y avait 
lieu de joindre les vaisseaux ennemis, un 
des nôtres ne se faisait pas difficulté d’avoir 
affaire à deux : on les accrochait de divers 

i * 

côtés; on combattait à droite et à gauche; on 
montait sur les deux ; on faisait maiu basse 
tant sur les montaguards que sur les bergers , 
et l’on coulait les navires à fond. Nous en 
primes quelques-uns avec leur équipage; le 
reste fut obligé de regagner le port. Ce jour- 
là les Marseillais perdirent neuf galères , qui 
furent capturées ou englouties. . 

Cette nouvelle portée à Lérida où était Cé- 
sar , et son pont se trouvant achevé en même 
temps, la face des affaires changea aussitôt. Les 
ennemis effrayés de la bravoure de nos cava- 
liers, n’osaient plus s’exposer si librement et 
avec la même hardiesse à courir et à s’écarter; 
ou ils ne s’éloignaient guère, afin de pouvoir 
se retirer au plus tôt ; ou ils prenaient un grand 
circuit pour nous éviter ; ou d’aussi loin qu’ils 
nous voyaient, après avoir reçu quelque échec,- 
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ils jetaient ce qui les embarrassait au milieu 
du chemin et prenaient la fuite : enfin ils lais- 
saient passer plusieurs jours sans aller au four- 
rage, ou ils ne s’y hasardaient que la nuit, 
contre leur coutume. 

Cependant ceux d’Huesca de concert avec 
les habitans de Calahorra qui étaient de leur 
dépendance , envoyèrent des députés à César 
pour se soumettre et recevoir ses ordres. Les 
Tarragoniens , ainsi que deux autres peuples 
des environs, et peu de jours après une autre 
nation située sur les bords de l’F.bre, suivi- 
rent leur exemple. Il exigea de tous du blé ; 
ils en promirent, assemblèrent de toutes parts 
des bêtes de somme , et lui en firent porter 
dans son camp. Chez leSj ennemis se trouvait 
une cohorte de la dernière peuplade dont je 
vieus de parler : informée du parti qu’avait 
pris sa nation , elle vint se rendre «à lui. Eu 
un mot, depuis le pont achevé, tout changea 
dans un moment : cinq grandes cités veuaient 
d’eutrer dans l'alliance de César ; il avait des 
vivres en abondance, et l’on ne parlait plus 
des légions que Pompée devait amener avec 
lui par la Mauritanie. Aussi plusieurs nations 
plus éloignées abandonnèrent - elles la cause 
d’Afrauius pour embrasser celle de César. 

Ce dernier voyant les ennemis effrayés d’un 
tel changement , afin de u’êtrc pas toujours 
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contraint d’envoyer sa cavalerie par le pont* 
ce qui l’obligeait à prendre un grand détour, 
choisit un eudroit convenable, et y fit creuser 
des fossés de trente pieds de large , pour dé- 
tourner uue partie de la Sègre et la rendre 
guéable. L’ouvrage était à peine achevé, qu’A- 
frauius et Pétréius craiguireut à leur tour de 
manquer absolument de vivres et de fourrage, 
parce que nous étious supérieurs en cavalerie ; 
ce qui les fit résoudre à se retirer et à transpor- 
ter le théâtre de la-guerre dans l’Arragon. Un 
motif contribua surtout à les y déterminer: 
c’est que des deux partis opposés dans la 
guerre précédente, les vaincus qui avaient 
suivi Sertorius, tremblaient au seul nom du 
vainqueur quoique absent, et redoutaient sa 
domination. Mais ceux qni avaient persisté 
dans leur alliance avec Pompée , lui étaient 
d’autant plus affection ués qu’il les avait com- 
blés de bienfaits ; au lieu que le nom de César 
n’était presque pas counu de ces Barbares. 
Voilà pourquoi nos ennemis en attendaient 
de grands secours de cavalerie et d’infante- 
ie , et ils se flattaient que de ce pays qui 
tait de leur dépendance , ils pourraient pro- 
onger la campagne jusqu’à l’hiver. Cette ré- 
olution prise, ils firent amener à Méquineuça 
ous les bateaux qui se trouvaient sur l’Ebrc. 
>ette ville située sur ce fleuve n’était éloignée 
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de leur camp que d’euviron sept lieues. Ces 
bâtimens s’ÿ étant rendus , ils se décidèrent 
à y construire un pont , et firent passer la 
rivière de la Sègre à deux légions , avec ordre 
de s’y fortifier par un retranchement de douze 
pieds. 

Tustruit de cette mesure par ses coureurs , 
César fit travailler jour et nuit à détourner 
le cours du fleuve , et il y était déjà parvenu 
au poiut que la cavalerie pouvait et osait y 
passer, quoique avec peine et difficulté ; mais 
l’infanterie y aurait eu de l’eau jusqu’aux 
épaules, de sorte néanmoins que la profon- 
deur et la rapidité du courant ne l’auraient 
pas empêché de le frauchir. Enfin presque 
dans le même temps , on apprit que le pont 
sur l’Ebre était presque achevé ; et la Sègre 
se trouva guéable. 

Ce fut uu nouveau motif pour les ennemis 
de hâter leur départ. Ils laissent donc deux 
cohortes espagnoles à la garde de Lérida, 
font passer la Sègre à toutes leurs troupes, et 
vont joindre les deux légions qui avaicut déjà 
traversé cette rivière. Tout ce que César pou- 
vait faire en cette occasion , c’était d’envoyer » 
sa cavalerie après eux pour les harceler, re- 
tarder leur marche et la troubler: il lui fallait 
prendre un trop grand circuit pour gagner 
sou pont avec l’infanterie; au lieu que les 
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ennemis n’avaient que peu de chemin à faire 
pour arriver à i’Ebrc. Sa Cavalerie ayant donc 
passé la rivière, se montre tout d’un coup à 
la vue de l’arrière-garde d’Afranius et de Pé- 
tréius qui avaient décampé vers minuit, l’en- 
veloppe de toutes parts, et commence à l’ar- 
rêter et à l’empêcher d’avancer. 

A la pointe du jour, des hauteurs voisines 
de notre camp , on voyait notre cavalerie aux 
prises avec cette arrière-garde , la presser vi- 
vement, quelquefois l’obliger à s’arrêter, et 
à se détacher du corps de bataille; d’autres 
fois les ennemis se retournaient contre elle, la 
chargeaient avec toute leur infanterie, la re- 
poussaient, et ensuite se remettaient en mar- 
che, toujours poursuivis par nos troupes. Ace 
spectacle, ce n’étaient que plaintes et que 
murmures par tout le camp , de ce qu’on lais- 
sait échapper l’ennemi; ce qui traînait sans 
nécessité la guerre en longueur. Les soldats 
chargeaient leurs centurions et leurs tribuns 
d’assurer César qu’il ne devait épargner ni 
leurs peines ni leurs vies; qu’ils étaient prêts 
à tout entreprendre; et qu'ils ne manquaient 
pas de courage pour oser traverser la rivière 
au même endroit où la cavalerie l’avait pas- 
sée. Quoique César craignît d’exposer tant 
d’hommes à la rapidité d’un si grand fleuve; 
cependant touché de leur 7.èle et de leurs 
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plaintes, il crut devoir tenter et essayer ce 
passage. Dans cette intention il sépara de toutes 
les centuries les soldats qui ne lui parurent 
ni assez robustes ni assez déterminés, et leur 
laissa la garde du camp avec une légiou : dé- 
campant ensuite avec le reste de ses troupes 
sans bagage , il fit placer grand nombre de 
chevaux de charge au-dessous et au-dessus du 
cours de l’eau , et passa ainsi la rivière avec 
toute son armée ; quelques soldats qu’avait 
eutraînés le courant fureut repris et sauvés par 
la cavalerie, et il n’en périt aucun. Après avoir 
ainsi fait passer ses troupes , il les range eu 
bataille sur trois lignes, et marche à l’ennemi; 
et quoiqu’il eût été contraiut de prendre un 
détour de deux lieues , et qu’il eût perdu 
beaucoup de temps au passage de la rivière, 
l’ardeur de scs soldats fut telle , qu’avant trois 
heures du soir , ils atteignirent l’ennemi qui 
était parti dès minuit. 

Afranius etPétréius dès qu’ils nous aperçu- 
rent de loin , furent dans un tel étonnement 
de cette diligence extraordinaire , qu’ils s’ar- 
rêtèrent sur les hauteurs , et s’y rangèrent en 
bataille. César fit rafraîchir son armée dans 
la plaine , pour ne pas l’exposer à combattre 
fatiguée comme elle l’était; et quand les en- 
nemis voulurent se remettre en marche, il les 
suivit et les arrêta. Il fureut obligés de cam- 
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per plus tôt qu’ils n’en étaient convenus : car 
ils avaient des montagnes à franchir ; et à 
environ deux lieues de là se trouvaient des 
chemins étroits et difficiles. Ce fut dans ces 
défilés qu’ils se retirèrent pour se mettre à 
couvert de la cavalerie de César , et ils pla- 
cèrent des corps-de-garde dans ces chemins 
étroits pour retarder notre marche , pendant 
que sans crainte et sans péril ils traverse- 
raient l’Èbre. C’était alors tout ce qu’ils pou- 
vaient et devaient faire de mieux pour toutes 
sortes de raisons ; mais fatigués du combat du 
.jour et de leur marche, ils remirent l’affaire 
an lendemain. César de.son côté alla camper 
sur une colline voisine. 

Vers minuit sa cavalerie ayant fait prison- 
niers quelques soldats ennemis qui s’étaient 
éloignés du camp pour chercher de l’eau , il 
apprit d’eux que les chefs faisaient décamper 
leur armée saus bruit. Sur cette nouvelle il 
doune le signal et commande de sonner la 
marche , suivant la coutume. Les ennemis 
ayant entendu ce bruit, dans la crainte d’être 
obligés de combattre de nuit , chargés de ba- 
gage , ou d’être enfermés par notre cavalerie, 
s’arrêtent, et rentrent dans leur camp. Le 
lendemain, Pétréius part secrètement avec 
quelques cavaliers pour reconnaître le pays. 
César détache également L. Décidius Saxa 
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avec uue faible suite pour le même dessein. 
Tous deux rapportèrent aux leurs , qu’ après 
avoir traversé une plaine de cinq milles , on 
trouvait des lieux rudes et montueux; et que 
celui qui s’en emparerait le premier , n’aurait 
pas de peine à en interdire l’approcbe aux 
ennemis. 

Sur ce rapport , Afranius et Pétréius tien- 
nent conseil pour délibérer sur l’instant du 
départ. Presque tous étaient d’avis de l’effec- 
tuer de nuit, afin de gagner ces défilés, avant 
que César ne fût instruit de leur marche. Les 
autres sur ce qu’il avait, la nuit précédente, 
fait publier le départ , concluaient de là qu’il 
ne leur était pas possible de partir secrète- 
ment; que la cavalerie ennemie parcourait la 
campaguc pendant la nuit et ne laissait aucun 
chemin libre ; qu’il fallait éviter un combat 
nocturne, temps auquel, surtout dans les 
guerres civiles , le soldat fait bien plus d’at- 
tention au danger qu’il court , qu’à son de- 
voir; que de jour au contraire, la honte et 
la présence de ses officiers le retenaient , et 
l’cmpéchaicnt de commettre une lâcheté aux 
yeux de tout le monde ; qu’il ne fallait donc 
décamper que de jour ; que si l’on éprouvait 
quelque perte, au moins le gros de l’armée se 
sauverait, et pourrait s’emparer du poste que 
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Fon voulait saisir. Cet avis l’emporta ; et il 
fut décidé que l’ou se mettrait en marche le 
lendemain dès l'aurore. 

César qui avait aussi fait reconnaître le pays, 
décampa dès que le jour parut, et prit un 
grand détour sans tenir de route certaine , 
parce que l’ennemi était campé sur les routes 
qui menaient à l’Èbre et à Méquinença. Il fut 
obligé dans sa marche de traverser de grands 
vallons d’un abord très-difficile : des rochers 
escarpés qu’il rencontrait souvent barraient 
sou chemin, de sorte que pour y monter, scs 
soldats étaient réduits à se passer leurs armes 
de main eu main , et à se soulever les uns les 
Antres. Mais pas un ne se refusait à cette pé- 
nible manœuvre , dans l’espérance qu’elle se- 
rait le dernier de tous leurs travaux, s’ils 
pouvaient réussir à couper les vivres aux en- 
nemis , et les empêcher de passer l’Ebre. 

Cependant les soldats d'Afrauius , voyant 
quelle direction nous prenions , se mettent 
d’abord à sortir gaiement de leur camp et à 
nous insulter, s’imaginant que le défaut de 
vivres nous obligeait de fuir et de retourner 
à Lérida. Nous suivions en effet un chemin 
tout opposé à celui qu’il paraissait que nous au- 
rions dû suivre, et les chefs ennemis commen- 
çaient à s’applaudir du dessein qu’ils avaient 
conçu de ne point décamper. Ce qui servait 
// 5 
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encore à les entretenir dans leur opinion re- 
lativement à notre départ, c’est que nous 
n’étions suivis ni de bêtes de charge ni de 
bagages ; d’où ils concluaient que nous ne 
pourrions soutenir long - temps la disette. 
Mais lorsqu’ils virent notre armée tourner peu 
à peu sur la droite, et que la tête de nos 
troupes avait déjà gagné la tête de leur camp , 
les plus mous et ceux qui redoutaient le plus 
la fatigue , furent convaincus qu’il fallait au 
plus tôt sortir du camp, et marcher droit à notre 
rencontre. On crie donc aux armes ; et toutes 
leurs troupes, excepté quelques cohortes qu’ils 
laissent à la garde du bagage , sortent, et se 

dirigent droit à l’Ebre. 

De part et d’autre la victoire dépendait de 
la diligence; c’était à qui gagnerait le premier 
les gorges et les montagnes. La difficulté des 
chemins retardait César : et sa cavalerie arrê- 
tait la marche des troupes d’Afranius. Cepen- , 
dant telle était la situation des soldats de ce 
général, que s’ils arrivaient les premiers aux 
montagnes qu’ils avaient pour but d occuper, 
ils étaient hors de péril ; mais en ce cas , ils 
ne pouvaient sauver ni le bagage de toute 
l’armée , ni les cohortes qu’ils avaient laissées 
dans leur camp , les troupes de César les tenant 
alors investies , sans qu’il fût possible de les . 
secourir. César arriva le premier ; et ayant 


CIVILE. LIV. I. 63 

trouvé une plaine au sortir de ces rochers, il 
s’y rangea en bataille faisant face à l'ennemi. 
Àfranius , dont l'arrière-garde était pressée 
par notre cavalerie , et qui voyait l’ennemi 
en tête , trouva une colline où il fit halte : de 
là il détache quatre cohortes d’infanterie espa- 
gnole , pour gagner une haute montagne qui 
était à la vue des deux armées, et leur or- 
donna d’y courir de toute leur force et de s’y 
établir, son dessein étant de s’y rendre en- 
suite avec toutes ses troupes, et changeant 
de route, d’arriver à Méquinenca par les hau- 
teurs. Mais comme ces cohortes prenaient un 
circuit pour atteindre cette montagne, la cava- 
lërie de César les apercevant, tombe sur elles 
sans qu’elles puissent résister un seul instant, 
les enveloppe , et les taille en pièces à la vue 
des deux armées. 

L’occasion était bien favorable; et César 
lui - même ne doutait point qu’après avoir 
reçu sous ses yeux un si grand échec, l’en- 
nemi effrayé ne fût hors d’état de tenir tête , 
surtout étant enveloppé de tous côtés par sa 
cavalerie et forcé de combattre dans un pays 
plat et découvert. De toutes parts on le sol- 
licitait d’attaquer ; les centurions , les tribuns 
militaires et ses lieutenans lui représentaient 
qu’il ne devait pas balancer à livrer bataille; 
que tous ses soldats étaient dans les meilleures 
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dispositions, qu’au contraire ceux d’Afranius 
avaient donné plusieurs marques de crainte , 
n’ayant osé ni secourir les leurs , ni descen- 
dre de leurs montagnes , ni soutenir la vue de 
notre cavalerie , et se bornant à se tenir serrés 
autour de leurs drapeaux qu’ils avaient dépo- 
sés dans un seul endroit , sans se disposer à 
les défendre , ni à garder lenrs rangs ; s’il 
ne jugeait pas à propos de les attaquer sur 
leur hauteur , l’occasion s’en présenterait assez 
dans leur marche , parce qu’ils seraient né- 
cessairement obligés d’en sortir faute d’eau. 

César se flattait que sans combat , et sans 
exposer ses troupes , il triompherait des en- 
nemis auxquels il avait intercepté les vivres. 
Pourquoi acheter la victoire au prix du sang 
même de quelques-uns de ses soldats ? Et pour- 
quoi exposerait-il à recevoir des blessures de 
braves guerriers , qui l’avaient servi avec tant 
de zèle et d’affection ? Pourquoi enfin ten- 
ter la fortune , le devoir d’un général surtout 
pe consistant pas moins dans la prudeuce 
que dans la valeur? Il était d’ailleurs attendri 
de l’infortune de ses concitoyens dont il voyait 
la perte inévitable ; et il préférait une victoire I 
qui ne coûtât la vie à personne. Ces ménage- | 
mens désapprouvés de la plupart de 

ses soldats ; ils proclamaient hautement , que 
puisqu’il perdait uue si belle occasion de vain- 
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cre , ils refuseraient aussi de combattre , lors- 
qu’il le voudrait à son tour. Ces menaces fu- 
rent si loin de le faire changer de résolution , 
qu’il recula un peu pour rassurer les ennemis. 
Afranius et Pétréius profitèrent de ce mouve- 
ment, et rentrèrent dans leur camp. César se 
rendit maître de toutes les hauteurs , inter- 
cepta tous les chemins qui conduisaient à 
l’Èbre, et vint camper le plus près qu’il put 
des ennemis. 

Le lendemain leurs généraux , inquiets d’a- 
voir perdu tout espoir de parvenir au fleuve 
et de tirer des vivres du pays, tiurent conseil 
pour délibérer sur ce qui leur restait à faire. 
11 s’agissait de savoir s’ils retourneraient à 
Lérida, ou s’ils marcheraient vers Tarragone. 
Ils discutaient ces points, lorsqu’on vint 
leur dire que ceux qu’ils avaient envoyés faire 
de l’eau , étaient chargés par notre cavalerie. 
Sur cet avis ils posent plusieurs corps-de-garde 
de cavaliers et de fautassius , les entremêlent 
de cohortes légionnaires , et fout commencer 
un retranchement depuis leur camp jusqu’à 
l’eau , afin de pouvoir y aller à couvert en 
tout temps sans escorte. Afranius et Pétréius 
se partagent entre eux les travaux; et chacun 
de son côté se met en route pour en prendre 
la direction. 

En leur absence, leurs soldats trouvant une 
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occasion favorable pour parler aux nôtres, 
sortent en foule de leur camp, appellent ceux 
qui sont de leur connaissance ou de leur pays; 
les remercient de les avoir épargnés la veille 
dans la consternation où ils étaient , avouant 
qu’ils leur doivent la vie : ensuite ils leur de- 
mandent s’ils peuvent compter sur la clémence 
de César , regrettant de n’y avoir pas eu re- 
cours plus tôt, et de n’avoir pas porté les 
armes avec leurs parens et leurs amis. De dis- 
cours en discours, ils supplient César de laisser 
la vie à leurs généraux, afin qu’on ne puisse 
les accuser d’avoir voulu se charger d’un crime 
aussi noir que celui de les trahir; et sur la pa- 
role qu’on leur en donne, ils s’engagent à 
passer aussitôt dans le parti de César , et lui 
députent leurs principaux centurions pour 
convenir de tout avec lui. En attendant ils se 
rendent mutuellement visite; de sorte que les 
deux camps ne paraissaient plus en former 
qu’un seul : plusieurs même des tribuns mili- 
taires et des centurions vinrent trouver César 
pour implorer sa protection. On en voit faire 
autant aux chefs les plus distingués de l’Espa- 
gne qu’ils avaient fait venir dans leur camp, 
et qu’on y retenait comme otages : ils cher- 
chaient des connaissances ou des protecteurs 
auprès de César pour lui être présentés. Le fils 
même d’Afranius, alors fort jeune, avait en- 



CIVILE. LIV. I. 67 

gagé Sulpicius , lieutenant de César, à deman- 
der sa grâce et celle de son père. La joie régnait 
dans les deux camps : les uns se félicitaient 
d’avoir évité un si grand péril; les autres, 
d’avoir terminé une guerre aussi importante 
sans effusion de sang; et César recueillait , au 
jugement de tout le monde , un fruit admi- 
rable de la clémence dont il venait de faire 
preuve; enfin sa conduite avait l’approbation 
générale. 

Afranius averti de ce qui se passait, quitte 
les travaux et revient au camp , disposé, comme 
il paraissait , à supporter avec patience et tran- 
quillité tout ce qui pouvait arriver. Quant à 
Pétréius , il prend son parti en homme décidé, 
arme ses domestiques, y joint une cohorte 
prétorienne espagnole , avec quelque cavalcriÔ 
barbare à sa solde et qui lui servait ordinaire- 
ment de garde, vole aussitôt aux retranche- 
mens, interrompt les entretiens entre les sol- 
dats , chasse les nôtres de son camp , et passe 
au fil de l’épée ceux qui se laissent surprendre. 
Les autres se rassemblent; et dans un péril 
aussi pressant , enveloppent leur bras gauche 
de leur manteau , et mettent l’épée à la main : 
en cet état , comptant sur le voisinage de notre 
poste , ils se défendent contre la cavalerie et 
l’infanterie, et regagnent les retrancheraens à 
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la faveur de nos corps - de - garde qui étaient 
aux portes. 

De là Pétréius court de quartier en quartier 
les larmes aux yeux, appelle les soldats, et 
les conjure de ne livrer, ni lui , ni Pompée, 
leur général absent , aux supplices que leurs 
ennemis leur préparent. Aussitôt il les ras- 
semble tous près de sa tente, et leur fait jurer 
de n’abandonner ni leurs chefs, ni leurs com- 
pagnons d’armes; de ne point les trahir, et de 
ne faire aucun traité particulier. Il en prête 
serment le premier , et engage Afranius à en 
faire de même. Les tribuns, les centurions et 
leurs compagnies suivent leur exemple. Ils or- 
donnent à quiconque aura un soldat de César, 
de le livrer; et ils massacrent dans la tente 
même du général tout ce qui s’cn trouve» 
Mais ceux qui leur avaient donné retraite , en 
cachèrent plusieurs, et les firent sauver la 
nuit par - dessus le rempart. Ainsi , la ter- 
reur que les généraux ennemis inspirèrent à 
leur armée , la cruauté dont ils usèrent envers 
les nôtres, et la religion du serment qu’ils exi- 
gèrent de nouveau de toutes leurs troupes, 
firent évanouir les dernières espérances d’ac- 
commodement , changèrent les dispositions des 
soldats, et les réduisirent à reprendre les armes. 

César fit faire une exacte perquisition des 
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gens d’Afranius qui étaient venus dans son 
camp lors de leurs conférences avec les siens , 
et les lui renvoya : il y eut seulement quelques 
tribuns militaires et quelques centurions qui 
d’eux-mêmcs restèrent auprès de lui; et dans 
la suite il leur accorda de grands privilèges: 
il éleva les centurions à des grades supérieurs , 
et fit tous les chevaliers romains tribuns mili- 
taires. 

Les ennemis étaient toujours pressés du be. 
soin de fourrage, et n’avaient de l’eau qu’avec 
peine : car pour du blé , les légionnaires n’en 
manquaient pas absolument, ayant eu ordre 
en partant de Lérida de s’en pourvoir pour 
vingt-deux jours; mais l’infanterie espagnole 
et les troupes auxiliaires *en étaient totalement 
privées; elles .manquaient d’argent pour en 
acheter, et n’avaient pas l’habitude de porter 
des fardeaux : aussi en venait-il tous les jours 
un grand nombre se rendre à César. Dans cette 
extrémité, des deux partis proposés, celui de 
retourner à Lérida parut le plus sûr aux en- 
nemis , parce qu’ils y avaient laissé un peu de 
blé, et qu’ils comptaient pouvoir y prendre 
leur dernière détermination. Tarragone étant 
plus éloigné, ils pensaient que ce long trajet 
les exposerait à plus d’accidens. Cet avis fut 
goûté , et ils levèrent leur camp. César envoya 
d’abord sa cavalerie pour inquiéter leur ar- 
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rière - garde et en retarder la marche; ensuite 
il s’avança lui-même en personne avec les lé- 
gions. Sa cavalerie ne donnait pas un moment 
de relâche à l’arrière-garde. 

Cette retraite s’effectua de la manière sui- 
vante. Quelques cohortes fermaient l’arrière- 
garde , et faisaient face souvent dans la plaine. 
S’il fallait gravir une montagne, la nature 
seule du terrain les défendait assez contre 
l’ennemi , parce que les premiers secouraient 
de la hauteur ceux qui suivaient. Lorsqu’il se 
trouvait un vallon , ou une colline à descendre, 
et que les premiers ne pouvaient plus secourir 
les derniers , notre cavalerie , des hauteurs , 
les accablait de traits, et les mettait alors en 
grand péril. Lors dobe qu’ils approchaient de 
ces endroits, il fallait qu’ils fissent faire halte 
à leurs légions, qui repoussaient vigoureu- 
sement notre cavalerie ; puis couraient de 
toutes leurs forces dans la vallée jusqu’à ce 
qu’ils eussent gagné une autre colline. A l’é- 
gard de leur cavalerie, quoique très -nom- 
breuse, loin de leur être d’aucun secours, elle 
était si effrayée des combats précédens , qu’ils 
se trouvaient réduits à la renfermer dans leur 
centre, et à la défendre elle-même, parce 
qu’aucun cavalier ne se détachait du corps de 
l’armée, qu’il ne fût enlevé d’abord par la 
cavalerie de César. 
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Tandis que l’on était ainsi toujours aux 
prises , on avançait peu et fort lentement; ces 
fréquentes haltes pour se secourir au besoin» 
ne permettant pas de hâter la marche. Aussi 
à peine les ennemis eurent-ils fait environ qua- 
tre milles , que toujours poursuivis par notre 
cavalerie, ils furent obligés de gagner une 
haute montagne, et d’y ranger toutes leurs 
troupes de front sans décharger le bagage. 
Ensuite lorsqu’ils nous virent campés, nos 
tentes dressées, et notre cavalerie partie pour 
le fourrage, ils se mirent aussitôt en marche 
vers midi, dans l’espérance de prendre les 
devaus , avant que notre cavalerie pût être de 
retour. César en étant averti , les suit avec ses 
légions , après avoir seulement laissé quelques 
cohortes à la garde du bagage : vers les quatre 
heures du soir, il envoya ordre de faire avan- 
cer ses fourrageurs, et de rappeler sa cavalerie. 
Elle revint aussitôt reprendre son exercice 
ordinaire, et le combat s’échauffa tellement 
entre elle et l’arrière-garde ennemie, qu’il 
s’en fallut peu que celle-ci ne fut mise en 
déroute : elle perdit un grand nombre de 
soldats, et même quelques centurions. Cepen- 
dant notre armée entière approchait et allait 
fondre sur eux. 

Alors Afranius, qui n’avait ni le temps de 
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chercher un lieu convenable pour se retran- 
cher, ni le moyeu de continuer sa marche, fut 
nécessairement contraint de s’arrêter et de 
camper dans un poste fort désavantageux en 
même temps qu’éloigné de l’eau. César ne 
voulut pas l’attaquer , pour les raisons que 
l’on a dites; il négligea également de faire 
dresser ses tentes, afin d’être plus disposé à le 
suivre, soit qu’il décampât de jour, soit qu’il 
fît sa retraite de nuit. L’ennemi remarquant 
le désavantage de son poste , travailla tonte 
la nuit à étendre ses rctranchemeus, et à mul- 
tiplier ses campemens : il en fit de même le 
lendemain depuis le point du jour jusqu’au 
soir; mais plus il embrassait de terrain , plus 
il s’éloignait aussi de l’eau; il remédiait donc 
à un mal par un autre. La première nuit, 
personne ne sortit pour faire de l’eau; le jour 
suivant, ayant laissé au camp une simple 
gardes toute l’armée s’y rendit en corps, et 
aucun u’alla au fourrage. César aimait mieux 
les forcer à se soumettre par la faim et par 
la soif, que par les armes : cependant il s’oc- 
cupa de les renfermer à l’aide d’un retran- 
chement et d’un fossé, pour se garantir de 1 
leurs irruptions et de leurs sorties inatten- 
dues, auxquelles il prévoyait bien qu’ils se- 
raient rédu’ts. Alors voyant que le fourrage 
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leur manquait, et 11c voulant pas se charger 
de bagage daus leur marche, ils firent tuer 
toutes leurs bêtes de somme. 

Iis employèrent deux jours en préparatifs. 
Le troisième, voyant que les ouvrages de Cé- 
sar étaient bien avancés, ils sortirent vers 
deux heures après midi, et se rangèrent en 
bataille à la tête de leur camp ; César de sou 
côté rappela ses légions, rassembla toute sa 
cavalerie, et se mit aussi en bataille : car pa- 
raître refuser d’en venir aux mains, contre 
les désirs des officiers et des soldats, et 
contre l’attente générale, c’eût été nuire à 
ses intérêts. Cependant les mêmes motifs 
dont on a déjà parlé , l’empêchaient de 
souhaiter la bataille; surtout parce que le 
petit espace du terrain ne permettait point 
une victoire complète, après avoir mis en 
fuite les ennemis. En effet d’un camp à l’autre 
d n’y avait guère que deux mille pas : les deux 
armées en occupaient chacune un tiers ; l’autre 
tiers était pour le choc. Si donc on en venait 
aux mains, la proximité de l’un et de l’autre 
camp facilitait aux vaincus une prompte re- 
traite daus. le leur, sans crainte d’être pour- 
suivis. Cette nouvelle cause servit encore à le 
fortifier dans sa résolution de rester sur la 
défensive, et de ne pas commencer l’attaque. 

Afrauius avait disposé ses troupes sur deux 
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ligues composées de ciuq légions ; et les auxi- 
liaires formaient le corps de réserve. Celles 
de César étaient rangées sur trois : dans la 
première il mit quatre cohortes tirées de cha- 
cuue de ses cinq légious, dans la seconde 
trois, et autant dans la troisième; ce qui faisait 
en tout cinquante cohortes : les archers et les 
frondeurs occupaient le centre, et la cavalerie 
protégeait les ailes. L’armée ayant cet ordre de 
bataille, les deux chefs paraissaient de part et 
d’autre disposés à remplir leurs vues : César, à 
n’en point venir aux maius s’il n’y était forcé; 
Afranius , à empêcher César de poursuivre ses 
travaux : les deux armées restèrent en cet état 
jusqu’au coucher du soleil, ensuite chacun 
rentra dans son camp. Lelendemaiu, César 
fit continuer ses travaux, et Afranius tenta 
de passer la Sègre. César s’en aperçut , en- 
voya au-delà de ce fleuve une partie de sa 
cavalerie avec son infanterie allemande, ar- 
mée à la légère , et mit plusieurs corps-de- 
garde sur les bords de la rivière. 

Enfin les généraux ennemis se voyant assié- 
gés de toutes parts, les chevaux étant depuis 
quatre jours sans fourrage, et les soldats saus 
eau, sans bois, sans vivres, ils demandent à par- 
lementer dans uu lieu éloigné des troupes, s’il 
est possible. César refusa l’entrevue secrète, mais 
en accepta une publique. On lui donne eu otage 
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le fils d’Afranius, et l’on se rend à l’endroit 
qu’il a marqué. Là , en présence des deux ar- 
mées, Afranius déclare qu’on ne doit pas le 
condamner lui et ses troupes d’avoir voulu 
demeurer fidèles à Pompée , leur général ; mais 
qu’ils avaient assez satisfait à leur devoir , c* 
assez souffert; qu’ils s’étaient exposés à la plus 
grande famine pour l’amour de lui; qu’à pré- 
sent ils se voyaient enfermés comme des bêtes 
féroces, sans pouvoir faire de l’eau ni sortir; 
que leurs corps étaient épuisés par le jeûne, et 
leur front couvert de honte ; qu’ils s’avouaient 
donc vaincus, et qu’ils demandaient et sup- 
pliaient instamment, que dans le cas où il y 
eût encore lieu à la clémence , on leur épar- 
gnât l’horreur du dernier supplice. Il fit ces 
représentations avec toute la soumission et 
l’humilité possibles. 

César lui répliqua qu’il n’y avait personne à 
qui dans cette occasion il convînt moins qu’à 
lui de se plaindre , et de chercher à exciter la 
compassion; que tous les autres avaient fait 
leur devoir : lui César , parce que pouvant at- 
taquer avec avantage, dans des postes désa- 
vantageux à l’ennemi et dans un temps favo- 
rable, il n’en avait rien fait, pour qu’il fût 
plus facile d’en venir à un accommodement : 
son armée, puisque malgré l’outrage qu’elle 
avait essuyé par le massacre de ses camarades , 
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elle avait conservé et rais à couvert de toute 
iusulte les soldats ennemis qui étaient en son 
pouvoir: enfin ceux d’Afranius n’étaient - ils 
pas venus volontairement traiter de la paix , ce 
qu’ils croyaient devoir faire pour se soustraire 
à la mort? César conclut donc que chacun 
avait fait paraître ses bonnes dispositions pour 
la douceur; que les chefs seuls n’avaient point 
voulu entendre parler d’accord ; que loin d’ob- 
server les lois des trêves et des entrevues , ils 
avaient cruellement égorgé des hommes sans dé- 
fiance, abusés sous le prétexte d’un entretien 
relatif à la paix; qu’ils éprouvaient donc le sort 
ordinaire de ceux qui ne suivent que les mouve- 
mens de leur obstination et leur arrogance ; ils 
recherchaient et demandaient avec un extrême 
empressement ce qu’ils méprisaient d’abord : 
que cependant il ne voulait profiter ni de leur 
abattement, ni des circonstances favorables où 
il se trouvait, pour augmenter son pouvoir; 
qu’il désirait seulement qu’on licenciât les ar- 
mées que l’on entretenait depuis long - temps 
contre lui ; car, ajouta-t-il, ce n’est pas pour un 
autre motif qu’on a envoyé six légions ici , qu’on 
y en a levé une septième, qu’on y a équipé tant de 
formidables flottes, et choisi des chefs si expé- 
rimentés : ce n’était ni pour pacifier l’Espagne ni 
pour secourir la province, qui jouissant d’une 
longue paix n’avait besoin d’aucun secours: il 
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dit que c’était contre lui qu’on faisait depuis 
long-temps ces préparatifs; qu’on voulait éta- 
blir un nouveau genre de gouvernement, dans 
lequel on voyait le même homme , présider des 
portes de Rome à toutes les délibérations, 
et régler, quoique absent, pendant plusieurs 
années deux provinces très-belliqueuses; qu’on 
violait «à son sujet les droits sacrés des ma- 
gistrats, et qu’au lieu de donner le gouverne- 
ment des provinces à des préteurs et à des 
consuls, comme cela s’était toujours pratiqué, 
on y envoyait des particuliers choisis par la 
faction opposée; qu’on n’avait point voulu 
souffrir qu’il jouît du bénéfice de l’Age, qui 
permettait d’appeler au commandement des 
troupes ceux qui s’étaient distingués dans les 
guerres précédentes; qu’il était le seul de tous 
les généraux à qui l’on n’eût pas voulu per- 
mettre , après avoir bien servi la république , 
de rentrer dans Rome avec honneur, ou du 
moins sans honte, et de congédier son armée; 
qu’il avait souffert patiemment toutes ces in- " 
justices, et qu’il était encore prêt à les souf- 
frir; que son intention n’était point de leur 
ôter le commandement pour se l’approprier, 
ce qui cependant ne lui serait pas difficile; 
qu’il voulait uniquement les priver des forces 
dont iis abusaient pour lui nuire ; qu’il fallait 
donc , comme ils l’avaient déjà proposé , qu’ils 
//. 6 
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sortissent de la province, et qu’ils lieeneiassent 

leur armée, qu’alors il ne ferait mal a per- 
sonne; que c’était à cette dernière et seule 

condition qu’il attachait la paix. 

Ce discours fut très - agréable aux soldats , 
comme il parut par l’allégresse qu’ils témoi- 
gnent : il était en effet bien doux pour les 
vaincus qui s’attendaient i quelque mauvais 
traitement, dp se voir offrir une récompensé, 
c’est-à-dire, leur congé. Aussi comme on con- 
testait sur le lieu et sur le temps ou 1 on devait 
L licencier, tous firent signe et encrent du 
rempart oi'i ils étaient , qu’il fallait que ce fût 
sur 1 heure ; que si l’on différait , les plus grands 
i crmens ne seraient pas capables de les assurer 
de l’obtenir. Après que l’on eut encore agite 

un moment cette question de part et d autre, 

fut réglé, que ceux qui étaient domicilie» 
:„Esna|ne et y possédaient du bien , auraient 
sur-le-champ leur congé, et qu’on licencierait 
,C reste sur les bords du Var. César leur pro- 
mit qu’il ne leur serait fait aucun tort, et qui! 
."obligerait personne à prendre du service 

^"il 8 s’engagea également à les nourrir 

ce moment jusqu’à leur arrivée au Var. Il or 
donna encoJe que tout ce qu’ils auraient perdu 
à la guerre, et qui se trouverait entre 
de ses soldats, leur fût restitue, et .1 rem- 
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boursa aux siens les sommes auxquelles ces 
effets furent estimés. Aussitôt après la conclu- 
sion de ce traité, les troupes le firent l’arbitre 
de tous leurs différends; et sur ce qu’Afranius 
et Pétréius refusaient de leur payer leur solde 
qu’elles demandaient avec hauteur, les chefs 
alléguant que l’époque de l’échéance n’était 
pas encore arrivée, on pria César de connaître 
de l’affaire; et les uns et les autres s’en tinrent 
à ce qu’il décida. Environ le tiers de cette ar- 
mée fut licencié pendant les deux jours qu’on 
resta dans le camp; ensuite César fit prendre 
lesdevans à deux légions, et ordonna au reste 
de suivre, afin qu’elles ne campassent pas loin 
les unes des autres : il chargea de la conduite 
de cette marche Q. Fusius Kalénus, l’un de ses 
lieutenans. Après de telles instructions, il 
quitta l’Espagne et se rendit sur le Yar, où 
on licencia ce qui restait de l’armée ennemie. 
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LIVRE SECOND. 

/ 

I. Continuation de siège de Marseille. II. Soumission 
de toute l’Espagne. III. Reddition de Marseille. 
IV. Défaite de Curion en Afrique. 

An. avant J. C. 48 , de Rome 606. 


Pendant que ces événemens avaient lieu 
en Espagne, C. Trébonius, lieutenant que 
César avait laissé au siège de Marseille, l’as- 
saillit sur deux points , et fit ses approches 
avec des mantelets et des tours. Tl avait dressé 
l’une de ses attaques dans le voisinage du port 
et de l’arsenal pour les vaisseaux; l’autre vers 
l’embouchure du Rhône au trajet que l'on fran- 
chit en venant de la Gaule et de l’Espagne, 
pour se rendre à cette mer qui en est voisine. 
Car Marseille est baignée par la mer presque 
de trois côtés ; et ce n’est que par le quatrième 
qu’on peut y entrer par terre : une partie meme 
de ce côté qui joint le château, est très-forte, 
tant à cause de sa situation que d’une vallée 
profonde qui en rend le siège fort long et fort 
difficile. Pour terminer promptement ces tra- 
it 
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Vaux , C. Trébonius avait fait venir de toute la 
province umgrand nombre d’hommes, de che- 
vaux, quantité de bois et d’osier, dont il con- 
struisit une terrasse de quatre-vingts pieds de * 
haut. 

Mais de longue main on avait si bien pourvu 
cette ville de tout pour la guerre, et l’on s’y 
était muni de tant de machines, qu’il n’exis- 
tait point de mantelets d’osier qui pussent ré- 
sister à leur effort. Leurs halistcs lançaient 

a 

des solives de douze pieds de long garnies de 
pointes de fer par le bout , lesquelles perçaient 
quatre rangs de claies, et entraient encore 
assez avant eu terre. Pour soutenir d’aussi pe- 
santes masses, on fit* une galerie couverte de 
pièces de bois jointes ensemble d’un pied d’é- 
paisseur, à l’abri de laquelle on se donnait de 
main en main ce qui était nécessaire pour la 
construction de la terrasse. Afin d’égaliser le 
terrain, ou faisait précéder une tortue de 
soixante pieds de longueur, composée de même 
d’un bois très-fort , et enveloppée de tout ce 
qui pouvait la garantir des flammes et des 
pierres. Malgré ces précautions, la grandeur 
des ouvrages , la hauteur des tours et des mu- 
railles de la ville , le grand nombre de machines 
des assiégés retardaient les travaux. Les mon- 
tagnards faisaient de plus de fréquentes sorties, 
et venaient mettre le feu à nos tours et à notre 
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terrasse ; mais nos soldats réteignaient aisé- 
ment, après avoir fait périr plusieurs de ces • 
montagnards, et les repoussaient jusque dans 
% la ville. I 

Cependant L. Nasidius que Pompée envoyait 
ait secours de L. Domitius et des Marseillais 
avec seize vaisseaux, dont quelques-uns avaient 
la proue armée d’airain , passa le détroit de 
Siçile, sans que Curion en fût informé et s’y 
attendît. Abordé à Messine, il y répandit une 
telle épouvante, que les chefs et le sénat 
de la ville ayant pris la fuite, lui donnèrent 
moyen d’enlever une galère de l’Arsenal. 11 la 
joignit à ses autres navires, et prit sa route 
vers Marseille, après avoir envoyé secrètement 
une petite barque, donner avis de sa venue à 
Domitius et aux Marseillais, les exhortant for- 
tement à tenter un second combat naval contre 
Brutus avec le secours qu’il leur amenait. 

Depuis leur première défaite, les Marseil- 
lais avaient tiré de leur arsenal le même nom- 
bre de galères que la première fois, les avaient 
radoubées, et armées avec une très -grande 
adresse. Ils y avaient embarqué une foule de 
braves rameurs et d’habiles pilotes; y ajoutant i 
des barques de pêcheurs, garnies^de parapets 
pour mettre les rameurs à couvert du trait; 
ces mêmes barques étaient remplies d’archers 
et de machines. Leur flotte ainsi équipée, et 
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encouragés par les prières et les larmes des 
vieillards, des mères de famille et des jeunes 
filles qui les conjuraient de secourir leur patrie 
dans cette extrémité, ils s’embarquent avec 
autant de résolution et d’assurance que la pre- 
mière fois: car les hommes sont si faibles, 
que tout ce qu’ils n’ont jamais vu ou qui leui 
parait extraordinaire et nouveau, produit tou- 
jours en eux l’cxces de la confiance ou de 
l’effroi. Ce fut ce qui eut alors lieu : car l’ar- 
rivée de Nasidius avait rempli tous les cœurs 
des espérances les plus flatteuses, et de la meil- 
leure volonté. Dans ces dispositions, le ■\ent 
s’étant trouvé favorable, ils mirent a la voile, 
et se rendirent à Toulon , chateau-fort appar- 
tenant aux Marseillais, ou ils s unirent à Na- 
sidius. Là ils se communiquent leurs desseins, 
rangent leur flotte en bataille , et se fortifient 
dans la résolution de combattre. Les Mar- 
seillais curent l’aile droite, et Nasidius la 
gauche. 

Brutus vient à leur rencontre avec sa flotte , 
augmentée de plusieurs vaisseaux : car sans 
compter les galères que César avait fait con- 
struire par ceux d’Arles, il eut soin dy 
joindre les six qu’il avait enlevées aux Mar- 
seillais; il les avait peu auparavant réparées, 
et pourvues de tout. Après donc avoir exhorté 
les siens à mépriser un ennemi affaibli, dont 
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ils s’étaient déjà montrés vainqueurs lorsqu’il 
disposait de toutes ses forces , il marche contre 
eux plein d’espérance et de résolution. Il était 
facile du camp de Trébonius et des hauteurs 
de découvrir dans la ville : on y voyait toute 
la jeunesse qu’on y avait laissée, les vieillards , 
les femmes, les enfans, la garnison même, 
lever les mains au ciel , du haut des murailles , 
ou courir aux temples de leurs dieux, et là 
prosternés au pied des autels , leur demander 
la victoire : car tous étaient convaincus que 
cette journée déciderait du salut commun et 
de celui de la ville, puisque leurs guerriers 
d’élite , avec tout ce qu’il y avait d’illustre et 
de considérable dans la place, était monté sur 
la flotte à la prière et aux instances des lia- 
bitans : de sorte qu’en cas de malheur, ils se 
trouvaient absolument sans ressource : si au 
contraire ils étaient vainqueurs, ils espéraient 
pouvoir sauver la ville , tant par leurs moyens 
personnels , que par les secours qui leur vien- 
draient du dehors. 

Le combat engagé , les Marseillais firent tout 
ce qu’on pouvait attendre d’un peuple coura- 
geux. Le souvenir de ce que leurs femmes et 
fa leurs enfans leur avaient représenté à leur 
départ, les animait tellement au combat, qu’ils 
paraissaient persuadés qu’il ne leur restait que 
ce seul moment pour faire leur devoir, et que 
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ceux qui viendraient à être tués dans l’action * 
ne précéderaient que de quelques instans leurs 
concitoyens, puis que le même sort les attendait 
aussitôt que la ville serait prise. Nos vaisseaux 
s’étaient un peu éloignés les uns des autres; ce 
qui donnait lieu aux pilotes ennemis de dé- 
ployer leur adresse à faire manœuvrer les leurs. 
Si quelquefois nous trouvions le moyen d’en 
accrocher quelqu’un , de toutes parts ils cou- 
raient à son secours. Joints aux montagnards 
d’Albi, ils se défendaient courageusement de 
près, et ne cédaient même que peu à uos sol- 
dats. Cependant de leurs plus légers vaisseaux 
ils faisaient sans cesse pleuvoir sur nous une - 
grêle de dards, lesquels surprenaient et bles- 
saient ceux qui n’étaient pas sur leurs gardes. 
Deux de leurs galères ayant remarqué celle 
que montait Brutus, qu’il était aisé de recon- 
naître à son pavillon, s’élancèrent chacune 
de leur côté, et vinrent fondre sur lui à force 
de rames; mais il les évita si vite et si à pro- 
pos, qu’il eut de suite gagné les devans. Ces 
deux galères s’entre-ehoquèrent avec tant de 
violence, qu’elles en furent fort endomma- 
gées : l’une eut sa proue brisée, et fut toute 
en débris. Quelques -vaisseaux de la flotte de 
Brutus qui étaient près de là, s’apercevant de 
leur position embarrassée, les attaquent et 
les coulent bientôt à fond. 
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Les vaisseaux de Nasidius ne rendirent au- 
cun service aux Marseillais, et se retirèrent de 
bonne heure du combat; car ni l’aspect de 
leur patrie , ni les instances de leurs proches 
ne les engageaient à exposer leur vie; aussi 
n’en périt-il aucun. Les Marseillais eurent cinq 
galères coulées à fond, quatre de prises, et 
une s’enfuit avec les vaisseaux de Nasidius, et 
atteignit à leur suite la côte de l’Espagne cité- 
rieure. Une de celles qui restaient aux vaincus 
fut dépêchée à Marseille, pour y porter cette 
nouvelle. Lorsqu’elle approcha de la ville, la 
multitude accourut en foule pour savoir l’issue 
du combat : et quand ils en furent instruits, 
ils jetèrent de si grands cris et firent entendre 
de si tristes gémissemens, qu’il semblait que 
la ville fût déjà prise. Cependant ils n’en 
poursuivirent pas avec moins d’ardeur tous les 
préparatifs nécessaires pour la défendre. 

Dans la continuation du siège , les légion- 
naires qui travaillaient aux ouvrages sur la 
droite, remarquèrent que si l’on élevait une 
tour de brique au pied de la muraille, elle 
pourrait leur servir de rempart et de retraite 
contre les fréquentes sorties des assiégés; car 
celle qu’on avait faite d’abord, était trop 
basse et trop petite. Cependant elle les aidait 
à se retirer, et à se défendre, quand l’ennemi 
les pressait vivement; de là ils fondaient pour 
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le repousser et le poursuivre. Cette tour avait 
trente pieds en tout sens, et ses murs cinq 
pieds d’épaisseur. Dans la suite, comme l’ex- 
périence est un grand maître lorsqu’on daigne 
en profiter, on reconnut que si on l’élevait plus 
baut, elle serait d’une grande utilité; et voici 
comment ce projet fut mis à exécution. 

Quand elle fut à la hauteur d’un étage, ils 
fl l’étayèrent d’un plancher dont l’extrémité des 
poutres était cachée dans l’épaisseur du mur, 
afin que rien ne débordât, et que l’ennemi ne 
pût y mettre le feu. Au-dessus de ce plancher, 
ils continuèrent le mur de brique, jusqu’à ce 
qu’ils fussent arrivés aux mantclets et aux pa- 
rapets qui les couvraient et leur servaient de 
toit: Sur la partie supérieure de cet étage ils 
placèrent vers le bout des murs deux solives 
en croix , pour y suspendre le toit ou le plan- 
cher qui devait tenir lieu de couverture à la 
tour; et sur ces solives ils mirent des poutres 
de traverse qui portaient sur chaque bout, et 
qu’ils lièrent ensemble avec de fortes chevilles. 
Ils choisirent ces poutres un peu longues, afin 
qu’elles avançassent au-delà du mur, et qu’on 
pût y attacher d’autres objets propres à mettre 
à couvert les ouvriers, pendant que sous le 
toit ils construiraient la muraille. Ils couvri- 
rent ce plancher de briques liées avec du mor- 
tier , afin qu’il fût à l’épreuve du feu que les 
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ennemis pourraient y lancer; et ils jetèrent 
par-dessus des matelas et de grosses couver- 
tures, afin que les traits lancés par les ma- 
chines des assiégés ne pussent endommager le 
plancher, ni les briques être brisées par les 
pierres qui partaient de leurs catapultes. En- 
suite ils attachèrent vers l’extrémité des pou- 
tres qui excédaient le mur, trois nattes faites 
de gros câbles d’ancre de la longueur des mu- 
railles de la tour, et de la largeur de quatre 
pieds, qui étaient suspendues autour des trois 
côtés de la muraille exposés aux traits des ha- 
bitans; ils s’étaient aperçus en d’autres ren- 
Æbnti'cs, qu’il n’v avait que les nattes qui fus- 
sent. impénétrables aux traits et aux autres 
machines de guerre. Cette partie de la tour 
étant finie, couverte et fortifiée contre toutes 
les attaques de l’ennemi, ils transportèrent 
leurs mantelets vers les autres ouvrages; et 
avec des poulies ils élevèrent le toit entier 
depuis le premier étage jusqu’à la hauteur que 
les nattes’ de câbles pouvaient protéger. Là 
cachés et hors d’insulte, ils travaillaient à la 
muraille de briques, élevaient le toit de nou- 
veau , et se donnaient par ce moyen de l’espace 
pour continuer les murs de la tour. Etaient-ils 
parvenus à un nouvel étage? après en avoir 
fait le plancher, ils y plaçaient de nouveau 
des solives avec des poutres , comme ils avaient 
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fait d’abord; et de là élevant leurs nattes, ils 
continuaient derrière à construire le mur. Ce 
fut ainsi qu’ils trouvèrent les moyens déporter 
sûrement, sans blessure et sans péril, cette 
tour de brique à la hauteur de six étages : ils 
y pratiquèrent des fenêtres dans les endroits 
convenables au service de leurs machines. 

Une fois certains que de cette tour ils pou- 
vaient défendre tous les ouvrages aux envi- 
rons , ils commencèrent à construire avec des 
po ytres de deux pieds d’épaisseur une galerie 
de soixante pieds de long , afin d’avoir la faculté 
de pénétrer à couvert de leur tour jusqu’à celle 
des assiégés et au rempart de la ville. Voici 
comment on exécuta cet ouvrage. On coucha 
d’abord par terre deux poutres d’une même 
longueur, à quatre pieds de distance l’une de 
l’autre : on y enfonça des piliers de cinq pieds 
de haut : puis on les lia ensemble par des tra^, 
verses un peu inclinées , afin qu’ils eussent la 
force déporter les solives destinées à soutenir 
le toit de la galerie. Au-dessus de ces piliers, 
on plaça des solives de deux pieds d’épais- 
seur attachées avec des bandes et des chevilles 
de fer. Enfin le dessus du toit qui couvrait 
ces dernières poutres était composé de lattes 
carrées éloignées les unes des autres de quatre 
pouces , pour étayer les tuiles que l’on mit 
dessus. Après avoir ainsi édifié la galerie , et 
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en avoir formé le toit de manière que les so- 
lives portaient sur les piliers, on la couvrit de 
tuiles enduites de mortier à dessein de la ga- 
rantir du feu : au-dessus de ces tuiles on mit 
encore des cuirs , pour empêcher l’eau de dé- 
tremper le mortier : et pour garantir ces 
cuirs du feu ainsi que des pierres , on y ap- 
pliqua de grosses couvertures et des matelas. 
Tout cet ouvrage se lit au pied de la tour où 
l’on était protégé par des mantelets ; puis de 
suite et sans délai , au moment où les assiégés 
s’y attendaient le moins , on roula sur des 
pièces de bois rondes dont ou se sert pour 
lancer un navire à l’eau , la galerie jusqu’au 
pied de la tour de la ville. 

Effrayé de cette opération , l’ennemi pousse 
à force de leviers, de très-gros quartiers de 
pierre§ , et les fait tomber du haut de la mu- 
raille sur notre galerie ; mais la solidité du bois 
résista au coup , et tout ce qui fut lancé roula 
du haut en bas de la galerie. Alors ils s'y pri- 
rent autrement : ils précipitèrent sur nous des 
tonneaux de poix et de goudron embrasés ; 
mais ils roulèrent comme les pierres sans pro- 
duire aucun dommage ; et l’on eut soin de les 
écarter de nos travaux avec des perches et des 
fourches. Cependant les nôtres à couvert sous 
la galerie travaillaient à l’aide de leviers à sa- 
per les fondemens de la tour ennemie; et de 
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notre tour de brique nous défendions la ga- 
lerie à coups de traits et avec nos machi- 
nes ; de sorte que les Marseillais n’osaient se 
montrer, ni sur leur tour, ni sur leur mu- 
raille , pour les garantir de nos attaques. Knlin 
on arracha tant de pierres des fondemens de 
leur tour, qu’une partie s’écroula tout-à-coup, 
et que le reste commençait à menacer ruine. 

La terreur s’empare alors des habitans ; 
troublés d’un malheur si pressant et si peu at- 
tendu, qu’ils regardaient comme un effet de 
la colère des dieux, et voyant leur ville près 
d’étre saccagée et mise au pillage, ils sortent 
tous sans armes en habits de deuil, et vien- 
nent tendre des mains suppliantes aux géné- 
raux et à l’armée de César. À la vue de ce 
spectacle inouï, tout service de guerre cessa, 
êt chaque soldat suspendit ses occupations 
pour aller voir et entendre ce dont il était ques- 
tion. Dès que les Marseillais furent en pré- 
sence des chefs et des troupes, se jetant à 
leurs pieds, ils les conjurèrent d’attendre l’ar- 
rivée de César, disant qu’ils voyaient bien que 
puisque les ouvrages étaient achevés et leur 
tour détruite, la ville ne pouvait manquer 
d’être prise; qu’ils ne songeaient donc plus à 
se défendre; et qu’aussitôt que César serait 
venu , rien ne pourrait l’empêcher de les traiter 
comme il lui plairait, en cas qu’ils refusassent 


Digitized by Google 


çp UA. GUERRE 

de se soumettre. Ils ajoutèrent que si l’on at- 
tendait que le reste de la tour fût tombé, ja- 
mais on ne pourrait retenir le soldat; et que 
l’espérance du pillage le porterait à emporter 
la ville d’assaut et à la détruire. Toutes ces 
supplications, et plusieurs autres de même na- 
ture, furent faites du ton le plus pathétique et 
le plus touchant, comme on devait l’attendre 
d’hommes aussi habiles. 

Les généraux émus de leurs larmes firent 
à l’instant cesser les travaux, discontinuer les 
attaques; et ils se contentèrent de poster quel- 
ques corps- de- garde dans les ouvrages. La 
pitié amena donc une espèce de trêve en at- 
tendant César : on ne tira plus de part et 
d’autre; tout soin et tout travail furent suspen- 
dus, comme si le siège eût été fini. En effet 
César avait fortement recommandé par ses let- 
tres à Trébonius , de prévenir le pillage de la 
ville , de peur que les troupes indignées de la 
révolte des Marseillais, du mépris qu’ils leur 
avaient témoigné, et des fatigues que leur 
avait coûté ce siège, ne massacrassent tous les 
jeunes gens, comme elles en avaient menacé. 
Aussi eut-on toutes les peines imaginables de 
les empêcher de prendre la ville de force; et 
elles en conçurent un violent dépit contre Tré- 
bonius, qu’elles croyaient l’auteur de l’ordre 
qui les retenait. 
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Cependant les perfides ennemis ne cher- 
chaient que le temps et l’occasion de nous 
tromper, et de mettre à profit la ruse qu’ils 
méditaient: en effet, au bout de quelques jours, 
tandis que les nôtres pleins de sécurité se re- 
posaient tranquillement, tout d’un coup sur 
le midi, l’un étant retiré dans sa tente, l’autre 
las et fatigué de travail, dormant dans la tran- 
chée, et toutes les armes à couvert et en dépôjt 
dans l’endroit où on les avait posées, ils font 
une sortie, et à la faveur d’un vent violent ils 
mettent le feu à nos ouvrages. Ce vent les se- 
conda si bien, et accéléra si rapidement les 
progrès de l’incendie , que dans le même temps 
il prit au retranchement, aux mantelets, à la 
tortue, à la tour, aux machines, et que tout 
fut consumé avant qu’on pût découvrir les 
causes de cet accident. Les nôtres frappés d’un 
malheur si subit, saisissent les armes qui leur 
tombent sous la main ; ils sortent du camp , et 
courent sur l’ennemi; mais de la ville on les 
arrête à coups de traits et de machines. Les 
assiégés se retirent donc sous leurs murailles , 
et brûlent impunément la tour de brique et la 
galerie. Ainsi par la trahison des assiégés et 
la violence du vent, nous vîmes périr en un 
moment le travail de plusieurs mois. Le lende- 
main les ennemis renouvelèrent leur tenta- 
tive : favorisés du même veut, ils firent avec 



Digitized by Google 


la. guerre 

plus d’assurance encore que la veille une sortie 
contre la tour et la terrasse de notre seconde 
attaque, et s’efforcèrent également d’y mettre 
le feu ; mais la journéeprécédente si nos soldats 
s’étaient relâchés de leur vigilance ordinaire, 
avertis ce jour-là par la catastrophe de la veille, 
ils avaient tout préparé pour la défense : aussi 
après avoir tué un grand nombre d’ennemis, 
«ils repoussèrent les autres dans la ville sans 
qn’ils aient pu exécuter leurs projets. 

Trébonius résolut de réparer la perte qu il 
venait de faire, et trouva les troupes très-dis- 
posées à le seconder. Car lorsqu’elles virent 
toutes leurs peines et tous leurs travaux de- 
venus inutiles, et que les ennemis ayant viole 
la trêve insulteraient à leur courage, parce 
qu’il ne restait plus de matière nécessaire pour 
réparer les fortifications détruites, coupant et 
enlevant tous les arbres des environs de Mar- 
seille , elles formèrent le dessein de construire 
une terrasse d’une espèce nouvelle, et inouïe 
jusqu’alors. Elles élevèrent donc deux murs 
de brique de six pieds d’épaisseur, et à peu 
près aussi éloignés l’un de l’autre que la pre- 
mière terrasse avait de largeur, avec un plan- 
cher qui portait sur les deux murs. Afin de 
rendre ce plancher solide, ou disposa entre 
ces deux murailles dans tous les endroits fai- 
bles ou qui avaient trop de portée , des piliers 
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sur lesquels on fit passer des solives de tra- 
verse pour le soutenir; et ce genre de toit fut 
couvert de claies enduites de mortier. Sous ce 
toit le soldat, garanti de tous côtés, et caché 
de front par des mantelets, portait sans risque 
tout ce qui était nécessaire à l’ouvrage : tout 
fut bientôt rétabli et le dégât réparé, par l’ar- 
deur et le courage avec lequel ils travaillaient. 
On y ménagea des portes aux endroits qui pa- 
rurent les plus propres à des sorties. 

Quand les Marseillais virent sitôt rétabli ce 
qu’ils croyaient devoir nous occuper long- 
temps, et qu’il n’y avait plus moyen, ni de 
nous donner le change , ni de fondre sur nous ; 
que nos travaux étaient à l’épreuve de la va- 
leur de leurs soldats et de la violence du feu; 
qu’il nous était facile de fermer de même toutes 
les avenues de leur ville du côté de la terre 
par un mur et des tours; qu’ils n’osaient plus 
se montrer sur leurs remparts , les nôtres ayant 
élevé des murs presque au pied des leurs, d’où 
nous pouvions lancer aisément des javelots 
sur eux avec la main; réfléchissant d’ailleurs 
que leurs machines, sur lesquelles ils avaient 
fondé de si grandes espérances, leur étaient 
devenues inutiles par la trop grande proxi- 
mité, et que lorsque de leurs murs et de leurs 
tours il faudrait combattre avec nous, ils ne 
pouvaient comparer leur valeur avec la nôtre: 
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ils pensèrent à sc soumettre aux mêmes con- 
ditions qu’ils avaient déjà proposées. 

M. Varron qui commandait dans 1 bspagne 
ultérieure, ayant appris ce qui s’était passé 
en Italie, et craignant pour le succès des en- 
treprises de Pompée , parlait d’abord d’une 
manière favorable au parti de César. Il disait 
qu’en effet il se trouvait attaché à Pompée 
qui l’avait choisi pour son général; mais qu’il 
n’avait pas de moindres liaisons avec César; 
qu’il n’ignorait point le devoir dun lieutenant, 
qui ne possédait d’autorité qu’âutant qu’on lui 
témoignait de confiance ; qu’il connaissait ses 
forces, et combien toute la province était af* 
fectionnée à César. Il tenait partout ces dis- 
cours sans se déclarer pour aucun parti. Mais 
lorsque dans la suite il apprit que César était 
arrêté par le siège de Marseille ; que les trou- 
pes de Pétréius avaient joint celles d Afranius ; , 
qu’ils recevaient de grands secours ; qu on en 
attendait encore de plus considérables ; et que 
toute la province citérieure était bien inten- 
tionnée : quand il fut bien instruit d ailleurs 
de l’extrémité ou César se trouvait réduit au- | 
près de Lérida par le défaut de vivres, ce que 
les lettres d’Afranius exagéraient encore, il 
commença lui -même à se laisser entraîner au 

torrent de la fortune. 

En conséquence, il fit faire des levées dans 
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toute sa province; ajouta environ trente co- 
hortes auxiliaires à ses deux légions complètes ; 
disposa des approvisionnemens de Lié pour 
envoyer aux Marseillais, ainsi qu’à Pétréius 
et Afranius; donna ordre aux habitans de 
Cadix de lui fournir dix galères; en fit équi- 
per plusieurs à Séville; transporta dans Cadix 
tout l’argent et tous les ornemens qui se trou- 
vèrent dans le temple d’Hercule; y dépêcha 
six cohortes en garnison , sous les ordres de 
Caius Gallonius , chevalier romain , ami do 
Domitius, qui l’y avait envoyé pour recueillir 
une succession ; fit porter chez le même Gal- 
lonius toutes les armes, tant celles des parti- 
culiers que celles du public. Ensuite il invec- 
tive contre César, répète souvent à la tribune 
qu’il a été battu par Afranius, et qu’un grand 
nombre de scs soldats l’avait abandonné pour 
se rendre à son vainqueur; qu’il tenait tous 
ces détails de science certaine et de bonne 
part. De tels discours ayant effrayé les ci- 
toyens romains de cette province, il en exige 
pour le service de la république quatorze cent 
mille livres d’argent , et cent vingt mille bois- 
seaux de blé. Quant aux provinces qu’il 
croyait attachées à César, il les surchargeait, 
il y mettait des garnisons : il rendait des ju- 
gemens arbitraires contre les particuliers qui 
avaient mal parlé de la république, et vendait 
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leurs biens* à l’encan. Enfin il engagea toute 
la province par serment à être fidèle à Pom- 
pée et à lui-même. La nouvelle des événemens 
survenus dans l’Espagne eitérieure, lui fait 
déclarer ouvertement la guerre. Son but était 
de s’enfermer à Cadix, avec deux légions, 
toutes ses provisions et ses galères, parce 
qu’il avait reconnu que la province entière 
était dans les intérêts de César. Il comptait 
que là, fort de ses vaisseaux et de ses provi- 
sions, il lui serait facile de prolonger la cam- 
pagne. Quoique plusieurs affaires importantes 
rappelassent César en Italie, il avait pourtant 
résolu de ne laisser en Espagne aucune se- 
mence de guerre : car il savait que Pompée 
ayant rendu de grands services à la province 
eitérieure, y avait une foule de partisans. 

Après donc avoir envoyé deux légions dans 
l’Espagne ultérieure sous le commandement 
de Q. Cassius, tribun du peuple, il marcha 
lui -même à grandes journées sur ce point 
avec six cents chevaux. Il envoya auparavant 
ordre aux magistrats et aux principaux de 
tous les cantons de se trouver un jour fixé à 
Cordouc, où il devait se rendre. Cet ordre 
publié dans la province, il n’y eût point de 
ville qui n’envoyât scs députés à l’époque dé- 
signée; il n’y eut pas même de citoyen ro- 
main un peu considérable qui ne s’y trouvât. 

* 
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En même temps les magistrats de Cordoue 
firent de leur propre mouvement fermer les 
portes à Varron; placèrent des corps-de-garde 
et des sentinelles sur les murailles et dans les 
tours de la ville; retinrent deux cohortes, de 
celles que l’on nommait coioniques, lesquelles 
par hasard passaient par là , et s’en servirent 
pour la garde de leur poste. Sur ces entre- 
faites ceux de Carmone, peuples des plus * 
puissans de toute la province, chassèrent trois 
cohortes que Varron avait fait entrer dans 
leur citadelle pour la garder, et lui fermèrent 
leurs portes. 

Ce qui le fit se jeter au plus vite dans Cadix 
avec scs légions, de peur qu’on ne lui barrât 
les passages; tant on voyait que ces provinces 
étaient affectionnées à César. Mais à peine 
était-il un peu avancé qu’on lui rendit des let- 
tres de Cadix, où on lui marquait qu’aussitot ' - 
que les habitans avaient eu connaissance des 
ordres de César, leurs chefs avec les tribuns 
des cohortes qui étaient en garnison dans leur 
ville, avaient résolu d’en chasser Gallonius, 
et de la conserver aussi bien que l’île à César; 
qu’en conséquence de cette intention, ils 
avaient fait savoir à Gallonius , qu’il eût à sor- 
tir de bonne volonté de Cadix pendant qu’il 
pouvait le faire sans péril, le menaçant de 
prendre leur parti, sur son refus; et que 
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d’après cette menace il s’était retiré. A cette 
nouvelle, celle des deux légions de Varron 
que l’on nommait Vernaculci (parce qu’elle 
était composée de naturels du pays), enlève 
son enseigne à la vue de Varron, gagne Sé- 
ville , et s’arrête sur la place publique et sous 
les portiques, sans nuire à personne. Une telle 
conduite fut si agréable aux citoyens romains 
qui étaient du conseil de la ville, que chacun 
en prit chez soi et les recueillit avec grand 
plaisir. Varron étonné de ce qu’il voyait, re- 
tourna sur ses pas dans le dessein de se rendre 
à Italie a , comme il l’avait promis; mais les 
siens l’assurèrent que les portes en étaient fer- 
mées pour lui. Enfin voyant que tous les che- 
mins lui étaient interdits, il envoya dire à Cé- 
sar qu’il était près de remettre sa légion à qui 
il ordonnerait. Celui-ci lui envoya Sext. César, 
auquel il enjoignit d’en prendre le comman- 
dement. Ensuite Varron vint trouver César «à 
Courdouc, lui rendit fidèlement compte de 
son département, lui remit l’argent qu’il en 
avait tiré, et lui indiqua où étaient les vivres 
et les vaisseaux qu’il avait réunis. 

■ César ayant tenu les états à Cordoue rendit 
grâces à tout le monde en général : aux ci- 
toyens romains, de s’étre emparés de la ville; 
aux Espagnols, d’avoir chassé leurs garnisons ; 
a ceux de Cadix, d’avoir fait échouer les des- 
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séins du parti contraire , et de s’étre mis en 
liberté; aux tribuns et aux centurions venus 
pour garder la ville, d’avoir affermi par leur 
exemple ceux qui étaient dans de bons senti- 
mens à son égard. En même temps il fit re- 
mise aux citoyens romains de l’argent qu’ils 
s’étaient engagés de fournir à Varron; resti- 
tua les biens aux personnes sur lesquelles on 
les avait confisqués sous prétexte qu’elles 
avaient parlé trop librement; accorda quel- 
ques récompenses , tant en public qu’en par- 
ticulier, et remplit tout le reste de bonnes 
espérances pour l’avenir. Ensuite après être 
resté deux jours à Cordouc, il se rendit à Ca- 
dix , où il fit apporter dans le temple d’Her- 
cule les trésors et les ornemens qu’on en avait 
enlevés pour les mettre dans une maison par- 
ticulière; donna le gouvernement de la pro- 
vince à Q. Cassius qu’il y laissa , soutenu de 
quatre légions: il partit ensuite pour Tarra- 
gone sur les vaisseaux que Varron s’était fait 
fournir par ceux de Cadix, et y arriva en peu 
de jours. Les députés de presque toute la 
province citéricure l’y attendaient; après avoir 
traité de meme fort honorablement quelques- 
uns de ces peuples, non- seulement en parti- 
culier, mais encore en public, il sortit de cette 
ville, vint par terre «à Narbonne et de là de- 
vant Marseille, où il apprit la nouvelle de la 
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loi qui venait d’être portée à Rome pour créer 
un dictateur, et que le préteur M. Lépidus 
l’avait promu «à cette dignité. 

Les Marseillais rebutés de tous les maux 
qu’ils avaient soufferts, réduits à la dernière 
disette de vivres , deux fois battus sur mer , 
toujours repoussés» dans leurs fréquentes sor- 
ties, affligés de la peste produite par la lon- 
gueur du siège, et par le changement de 
nourriture (car ils ne vivaient plus que de 
vieux millet et d’orge gâté, qu’on avait au- 
trefois préparé et serré dans les greniers pu- 
blics en cas de siège ) , voyant leur tour et la 
plus grande partie de leurs murailles ren- 
versée , sans espoir de secours des provinces 
et de leurs armées qu’ils avaient appris s’ètre 
rendues à César, résolurent enfin de se sou- 
mettre à lui de bonne foi et sans supercherie. 
Quelques jours auparavant, Domitius qui con- 
nut leur intention , prépara trois vaisseaux , 
embarqua ses soldats sur deux, monta le troi- 
sième, et partit par un brouillard. Les vais- 
seaux qui, suivant l’ordre de Brutus, avaient 
coutume de veiller devant le port, l’ayant 
aperçu , levèrent l’ancre et se mirent à le pour- 
suivre. Celui de Domitius força de rames, et 

a 

continuant «à fuir, eut le bonheur d’échapper 
à la faveur du temps nébuleux ; les deux au- 
tres effrayés de se voir poursuivis par nos 
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troupes, rentrèrent dans le port. A l’égard 
des Marseillais, ils firent sortir de la ville, 
selon l’injonction qu’ils en reçurent, toutes 
leurs armes et leurs machines de guerre, tirè- 
rent tous leurs vaisseaux de leur port et de 
leurs arsenaux, et remirent à César tout ce 
qu’il £ T avait d’argent dans le trésor public; 
ensuite il laissa la vie, plutôt en considéra- 
tion de leur ancienne origine et de leur célé- 
brité, que parce qu’ils le méritaient réellement; 
après avoir mis deux légions en garnison dans 
la place, il envoya les autres en Italie, et 
partit pour Home. 

Vers cette époque , C. Curion méprisant 
déjà dès le principe les forces d’Attius Varus, 
passa de Sicile en Afrique avec seulement 
deux légions des quatre que César lui avait 
données , et cinq cents chevaux ; et après 
deux jours et trois nuits de navigation , il 
vint aborder à un poste nommé Aquilaria. 
Cet endroit est environ à sept lieues de Clu- 
pée; c’est une assez bonne rade en été, parce 
qu’elle est entre deux hauts caps. L. César le 
fils l’attendait à Clupée avec dix galères , qui 
avaient été prises dans la campagne contre les 
Pirates, etqu’Attius avait fait répàVer à Utique 
pour s’en servir dans la présente guerre. Mais 
le voyant arriver avec tant 1 de vaisseaux, l’ef- 
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froi lui fit abandonner la pleine mer ; il alla 
échouer avec sa galère sur la côte prochaine , 
là laissa sur le rivage , et s’enfuit à pied à 
Mahométa. C. Considius Longus y comman- 
dait avec une légion. Après la fuite de L. Cé- 
sar , le reste de ses galères se rendit aussi 
dans ce port. Le questeur M. Rufus le suivit 
avec douze galères, que Curion avait amenées 
à sa suite de Sicile pour escorter les vaisseaux 
de charge ; et ayant aperçu celle de César 
échouée et abandonnée sur le rivage, il la fit 
remorquer, et revint trouver Curion à la tête 
de sa flotte. 

Celui-ci envoya Marcus à Utique avec ses 
vaisseaux , et il le suivit en même temps par 
terre soutenu de ses troupes. Après deux 
jours de marche il atteint le fleuve de Ma- 
greda , où il laisse C. Caninius llébilus et les 
légions ; pour lui , prenant les devans avec 
la cavalerie , il alla reconnaître le camp de 
Seipion , parce que ce poste passait pour être 
très-propre à camper. C’est un rocher fort 
droit qui domine la mer, rude et escarpé des 
deux côtés , mais ayant une pente un peu 
plus douce vers Utique. En droite ligne , il 
n’est qu’à un peu plus d’un mille de cette 
place. Mais dans ce chemin , il y a une fon- 
taine qui communique à la mer , et rend cet 
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endroit très-marécageux : si l’on veut l’éviter , 
il faut prendre un détour de deux lieues pour 
arriver à la ville. 

Après avoir reconnu ce poste , Curion exa- 
mina de là le camp de Yarus , qui placé sous 
les murs de la ville , vers la porte qu’on 
nomme Bellica , avait la position la plus avan- 
tageuse ; Utique le couvrait d’une part , et 
de l’autre il était défendu par une espèce de 
théâtre , bâti devant la ville , et d’une fort 
grande étendue , de sorte qu’il n’y avait qu’un 
passage étroit et difficile pour approcher du 
camp. Il vit en même temps toutes les routes 
couvertes d’hommes eu mouvement , qui , dans 
la crainte d’être pillés , portaient de la cam- 
pagne dans la ville leurs effets les plus pré- 
cieux. Il détacha contre cette multitude sa ca- 
valerie pour avoir occasion de faire quelque 
butin; et au même instant Yarus envoya de 
la ville six cents chevaux numides à leur se- 
cours , avec quatre cents fantassins envoyés 
depuis peu par le roi Juba dans Utique. Ce 
prince était comme son père attaché à Pomr 
pée ; et il haïssait Curion , qui pendant son 
tribunat , avait fait confisquer son royaume. 
La cavalerie numide en vint aux mains avec la 
nôtre ; mais elle ne put résister à son premier 
choc. Après avoir perdu environ 120 hommes 
elle se retira dans son camp sous la ville. Sur 
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ces entrefaites , les galères de Curion étant 
arrivées , il fit dire à deux cents vaisseaux mar- 
chands ou environ qui se tenaient à l’ancre 
devant Utique , qu’il traiterait en ennemis tous 
ceux qui ne se rendraient pas sur l’heure au 
camp de Scipion. A cette menace , tous au 
même instant lèvent l’ancre , abandonnent 
Utique , et se rendent au lieu convenu ; ce 
qui amena l’abondance dans son armée. 

Ensuite Curion se retira dans son retran- 
chement de Magreda , où d’une commune voix 
il fut proclamé lmperator par toutes ses trou- 
pes. Le lendemain il vint camper devant Uti- 
que. Il n’avait pas terminé ses fortifications , 
que la cavalerie qui était de garde vint l’avertir, 
que de grands secours , tant de cavalerie que 
d’infanterie, envoyés de la part de Juba / s’a- 
vancaient vers cette ville : en même temps on 
aperçut un gros nuage de poussière , immé- 
diatement suivi de leur avant-garde. Surpris de 
cette nouveauté, Curion détache sa cavalerie 
pour aller au-devant d’eux , soutenir leur pre- 
mier effort et les arrêteV, tandis que de suite 
il faisait revenir ses légions occupées aux tra- 
vaux du camp , et les rangeait en bataille. Les 
cavaliers en vinrent aux mains ; et avant que 
nos troupes eussent pu se développer et dis- 
poser leur ordre de combat , tous les secours 
que le roi envoyait , embarrassés et en désor- 
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dre , parce qu’ils avaient marché sans ordre 
et sans défiance , prirent la fuite. Leur cava- 
lerie souffrit peu , parce qu’elle gagna en 
hâte la ville en côtoyant le long du rivage ; 
mais nous tuâmes uu grand nombre de fan- 
tassins. 

La nuit suivante , deux centurions marses , 
avec vingt-deux soldats de leur compagnie, 
quittèrent Curion et vinrent se rendre à Varus. 
Soit qu’ils le crussent ou qu’ils voulussent le' 
flatter (car on croit volontiers ce que l’on 
souhaite , et nous nous imaginons aisément 
que les autres doivent penser comme nous) , 
ils lui dirent qu’il était certain que toute l’ar- 
mée n’avait aucune affection pour Curion ; 
qu’il fallait conduire ses soldats en présence 
de l’ennemi , et les mettre à portée de se parler. 
Yarus persuadé par ce discours, fait le len- 
demain matin sortir ses légions du camp ; 
Curion imite son exemple , et n’étant séparés 
que par un petit vallon , ils rangent l’un et 
l’autre leur armée en bataille. 

Il y avait dans l’armée de Varus un nommé 
Sext. Quinctilius Varus , qui s’était trouvé à 
Corfinium , comme on l’a dit. César lui avant 
permis de se retirer, il s’était rendu en Afrique. 
Curion avait amené avec lui ces mêmes légions 
que César avait prises à son service après le 
siège de Corfinium j de sorte que c’était en- 
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core à peu près les mêmes officiers et le» 
mêmes soldats avec lesquels ce Varus avait 
servi. Celui-ci prend cette occasion de les en- 
tretenir ; voltige autour de l’armée de Curion ; 
exhorte ses soldats «à se souvenir du premier 
serment qu’ils ont prêté à Domitius , et à lui- 
même , qui lui tenait alors lieu de questeur; 
les prie de ne point porter les armes contre 
des compagnons , qui avaient couru la même 
' fortune qu’eux , et avec lesquels ils avaient 
partagé les périls du siège , et de ne point 
combattre pour des hommes qui les traitaient 
injurieusement de transfuges. Il ajouta qu’ils 
pouvaient être assurés qu’Àttius et lui-même les 
récompenseraient généreusement , s’ils vou- 
laient passer à leur service. Ce discours ne 
produisit aucun effet ; personne ne s’ébranla 
dans l’armée de Curion , et chacun ramena 
ses troupes dans son camp. 

Cependant une frayeur subite se répandit 
en un instant dans tout le camp de Curion : 
car c’est un mal que les divers rapports aug- 
mentent en fort peu de temps. Chacun se for- 
geait des chimères ; et ce que l’un lui avait 
dit , la crainte le lui faisait raconter avec exa- 
gération «à un autre : dès qu’un seul homme 
faisait un récit à d’autres , et que ceux-ci 
l’avaient communiqué à leurs camarades , ou 
se persuadait que plusieurs en étaient eu 
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même temps les auteurs. On se disait mutuel- 
lement que dans une guerre civile le soldat 
se croyait permis de suivre le parti qu’il lui 
plaisait , et d’agir selon son caprice ; que les 
mêmes légions qui peu auparavant avaient 
servi les ennemis pourraient bien revenir à 
leurs premiers maîtres , la licence des temps 
où l’on vivait faisant tourner aontre César ses 
propres bienfaits ; que toutes les villes dont 
ils étaient environnés tenaient pour l’ennemi; 
et que ces discours ne venaient pas des Marses 
et des Pélignicns seuls , comme ceux qu’on 
leur avait adressés la nuit dernière dans leurs 
tentes. Quelques-uns même des soldats don- 
naient souvent aux raisonnemens de leurs ca- 
, marades un sens encore plus sinistre ; ceux qui 
voulaient paraître mieux instruits inventaient 
toujours quelque nouvelle. 

Inquiet de tous ces discours , Curion as- 
sembla le conseil pour délibérer sur ce qu’il 
y avait à faire. Les uns étaient d’avis de tenter 
un effort , et d’attaquer le camp de Yarus 
pour occuper les soldats , persuadés que dans 
une pareille disposition des troupes l’inac- 
tion était tout-à-fait contraire. Ils ajoutaient 
qu’après tout il valait mieux risquer vaillam- 
ment la fortune dans un combat avec gloire , 
que de se voir abandonnés des leurs et livrés 
à la barbarie des ennemis. D’autres voulaient 
II. 8 
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que vers minuit on se retirât dans le camp de 
' Scipion , où Ton aurait plus de temps pour 
guérir les esprits des soldats , et d’où , en 
cas de malheur, on pourrait plus sûrement et 
avec plus de facilité se rendre en Sicile , à 
la faveur du grand nombre de vaisseaux dont 
on était pourvu. 

Curion désapprouva l’un et l’autre de ces 
avis ; il dit qu’autaût que l’un marquait peu 
de courage , autant l’autre en marquait trop; 
que par l’un on voulait justifier une honteuse 
fuite, et par l’autre engager à combattre, 
même dans un poste désavantageux. « En ef- 
« fet , dit-il , avec quelle assurance pouvons- 
« nous forcer un camp fortifié par la nature 
«< et par l’art ; et quel fruit recueillerons-nous 
« de l’attaque de ce camp , si nous sommes 
« contraints de battre en retraite après une 
« perte sensible ? ]Ve sait-on pas que les lieu- 
« reux succès concilient au général l’affectioh 

des troupes , et qu’il ne manque jamais d’en 
« être détesté dès qu’il est malheureux? « Quant 
au changement de camp , ajouta-t-il , comment 
le prendrait-on , sinon pour une fuite hon- 
teuse , et un parti désespéré , qui ne ferait 
qu’aliéner toutes les troupes ? Il ne faut pas 
donner lieu aux sages de croire qu’on ne se 
fie point à eux , ni aux médians qu’on les 
craint , parce que cette crainte ne ferait que 
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rendre les derniers plus insolcns et plus hardis, 
et que le soupçon diminuerait le zèle et l’af- 
fection des autres. Si ce que l’on dit du mé- 
contentement de l’armée est vrai , méconten- 
tement que je- crois ou entièrement supposé, 
ou certes moindre qu’on ne le fait; il est sans 
contredit bien plus à propos de le taire et de 
le dissimuler, que de contribuer nous-mêmes 
à le fortifier. IN’en est-il pas des plaies d’une 
armée comme de celles du corps , qu’il faut 
toujours cacher , pour ne pas augmenter la 
confiance de son ennemi ? Quand on nous 
propose de partir la nuit , c’est sans doute 
pour que les malintentionnés puissent plus 
librement se livrer à leurs excès ; car dans 
ces conjonctures , c’est par la crainte ou par 
la honte qu’on est retenu , et de tels motifs 
ont peu de puissance dans l’obscurité de la 
nuit. Je ne suis donc ni assez téméraire pour 
vouloir attaquer le camp ennemi sans espé- 
rance de réussir , ni assez timide pour me 
manquer à inoi-mêmc. Je pense donc qu’il 
faut mettre tout en œuvre avant d’en venir 
là , et je me flatte que j’éprouverai bientôt 
avec vous quel pourra être le succès de cette 
résolution. 

Après avoir ainsi congédié le conseil, il fait 
assembler scs soldats ; leur rappelle leur af- 
fection pour César à CorfiniiuxL; ajoutant 
' 9 S. 


Digitized by Google 


1 12 LA. GUERRE 

qu’elle lui avait servi à faire la conquête d’une 
grande partie de l’Italie. « Car c’est vous , leur 
« dit-il , qui par votre exemple avez déterminé 
« toutes les villes à se soumettre ; et ce n’est 
« pas sans raison qu’il vous est si attaché , et 
« que Pompée vous hait si fort. C’est vous qui 
« l’avez contraint de quitter l’Italie sans y 
« avoir été forcé par la perte d’une bataille. 
« César qui m’honore de la plus grande af- 
« fection , m’a confié à votre fidélité avec la 
« Sicile et l’Afrique, sans lesquelles il nepour- 
« rait défendre ni Rome , ni l’Italie. Cepcn- 
« dant nos ennemis vous exhortent à nous 
« abandonner : et que peuvent-ils en effet 
« souhaiter avec plus d’ardeur , que de vous 
« porter à un crime qui nous perde en même 
« temps et les uns et les autres ? Quelle plus 
« désavantageuse opinion peuvent-ils avoir 
« de vous , que de vous croire capables de 
« trahir ceux qui confessent vous être rede- 
« vables de tout? Quel plus grand malheur 
« au contraire peut-il vous arriver, que de 
« tomber entre les mains de ceux qui vous 
«< regardent comme les auteurs de tous leurs 
« maux ? N’avez-vous pas entendu parler des 
« exploits de César en Espagne , de deux 
« armées qu’il a mises en fuite , de deux gé- 
« néraux qu’il a vaincus , de deux provinces 
« qu’il a soumises, uniquement dans l’espace 
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« de quarante jours après être arrivé en pré- 

« scnce de l’ennemi ? Croyez-vous que ceux 

« qui avec toutes leurs forces n’ont pu tenir 

« contre lui, lui résisteront aprèsleur défaite? 

« Vous qui l’avez suivi avant que la fortune 

« se fût déclarée en sa faveur, suivrez-vous 

« le parti vaincu , lorsque la fortune a pro- 

“ uoncé , et que vous devez recevoir la ré- 

« compense de vos services ? Ils vous aceu- 

«« sent de les avoir abandonnés et trahis contre 

« la foi de vos premiers sermons : mais est- 

« ce vous qui avez abandonné L. Domitius? 

« N’est-ce pas lui plutôt qui vous a quittés , 

« et qui s’est retiré au moment où vous étiez 
* 

« prêts à tôut souffrir pour sa cause ? N’est- 
« ce pas lui qui s’est efforcé de prendre la 
« fuite à votre insu ? N’est - ce pas lui qui 
« vous a trahis ; et n’est-ce pas à la bonté de 
« César que vous devez votre conservation ? 
« Votre serment pouvait-il donc vous retenir 
« au service de Domitius , pendant que de- 
« venu simple particulier, dépouillé de toute 
« marque de grandeur, sans commandement, 
« il était lui-même captif et au pouvoir d’au- 
« trui ? Pouvez-vous oublier le nouveau ser- 
« ment qui désormais vous enchaîne , pour 
« avoir égalai à celui dont vous a déliés la 
« soumission d’un chef qui n’est plus maître 
« de sa personne ? Mais peut-être contens de 
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« César, avez-vous quelque reproche à me 
« faire. Il me conviendrait peu ie vanter les 
« services que je vous ai rendus , ils sont 
« trop peu importans jusqu’à ce jour par rap- 
« port à mes bonnes intentions et à votre at- 
« tente ; mais vous savez que les soldats pro- 
« fitent continuellement de l’issue de la guerre 

J' 

« pour demander des récompenses ; et vqus 
« ne doutez pas , je crois , quelle elle doit être. 
« Du reste je ne pense pas devoir vous lais- 
« ser oublier quels ont été mes soins , et quels 
« succès les ont couronnés. Regrettez- vous 
v que j’aie fait passer dans ce pays l’armée 
« saine et sauve , sans avoir perdu un seul 
« vaisseau ? que j’aie défait la flotte ennemie 
« en arrivant , et deux fois battu leur cava- 
« lerie ? que je leur aie enlevé deux cents 
«t vaisseaux marchands qui étaient dans leurs 
« ports , et réduits enfin à ne pouvoir obte- 
« nir de secours et de vivres , ni par terre 
« ni par mer ? Quoi donc ! abandonneriez- 
« vous un parti couvert de gloire , et des 
« chefs de ce mérite , pour embrasser une 
« cause couverte de honte à Cçrfinium, pour 
« suivre des hommes chassés de l’Italie , con- 
« traints de se soumettre en Espagne , et, 
« comme on peut le présumer d’après les ré- 
* sultats précédens , déjà presque vaincus en 
•* Afrique ? Je ipe disais simplement soldat de 
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« César , et il vous a plu de me donner le titre 
« d'Imperator. Si vous vous en repentez, je vous 
« remets vos bienfaits, rendez-moi mon nom, 
« afin qu’il ne soit pas dit que vous ne m’a- 
« vez honoré que pour me faire un affront. >» 

Profondément émus de ce discours , les 
soldats l’interrompaient à tous momens, et 
paraissaient au désespoir qu’il eût pu les soup- 
çonner de trahison. Lorsqu’il se retira , tous 
le prièrent de se rassurer, de ne pas balancer 
à livrer bataille, afin d’éprouver leur courage 
et leur fidélité. Quand Curion vit l’effet de ses 
paroles , et que tous étaient de si bonne vo- 
lonté , il résolut , de l’avis général du con- 
seil , d’en venir aux mains , dès que l’occa- 
sion s’en présenterait. Le lendemain il fait 
sortir du camp toutes ses troupes , et les 
range en bataille au même endroit que les 
jours précédens. Attius Varus n’hésite pas à 
l’imiter , soit pour avoir occasion de débau- 
cher les soldats de Curion , soit pour ne pas 
perdre celle qui pouvait s’offrir de combattre 
dans une bonne position. 

On a déjà dit qu’il y avait entre les deux 
armées un petit vallon , d’un accès très-rude 
et très-difficile ; chacun attendait que l’en- 
nemi le traversât pour commencer l’attaque 
avec avantage. Dès qu’il voit toute la cava- 
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erie de l’aile gauche de Varus , entremêlée 
d’iDfanterie légère , entreprendre de le tra- 
verser , Curion détache contre eux ses cava- 
liers avec deux cohortes de l’Abruzze : les 
ennemis ne purent en soutenir le premier 
choc , et s’enfuirent à toute bride vers les 
leurs : l’infanterie légère qui les avait suivis , 
privée de leur secours , est enveloppée et 
taillée en pièces en présence de toute l’armée 
de Varus , qui fut ainsi témoin de la fuite 
des uns et de la mort des autres. Alors Ré- 
bilus , un des lieutenans de César, que Cu- 
rion avait amené avec lui de Sicile , parce 
qu’il le savait consommé dans l’art de la guerre : 
« Tu vois (lui dit-il), l’ennemi étonné : que 
« balances-tu à profiter de l’occasion ? » Cu- 
rion ne dit qu’un mot à ses soldats , pour 
les exhorter à se souvenir de ce qu’ils lui 
avaient promis la veille ; ensuite il marche le 
premier et leur commande de le suivre. La 
pente du vallon était si roide , que les pre- 
miers ne pouvaient presque pas monter sans 
être secourus par ceux qui les suivaient ; 
mais les troupes de Varus , l’esprit préoccupé 
et rempli de frayeur de la fuite et du massacre 
de leurs compagnons d’armes , ne songeaient 
pas seulement à se défendre, et se croyaient 
déjà enveloppées par notre cavalerie : ainsi 
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sans attendre que nous fussions arrivés à la 
portée du trait , toute cette armée lâcha pied 
et se réfugia dans son camp. 

Dans cette déroute, un certain Fabius, de 
l’Abruzze , simple soldat de l’armée de Curion, 
poursuivant les premiers, qui fuyaient, appe- 
lait hautement Varus, comme s’il eût été un 
des siens, et qu’il eût eu quelque chose à lui 
dire, ou quelque avis à lui donner. S’enten- 
dant nommer plusieurs fois, le général s’ar- 
rête, lui demande son nom, et ce qu’il veut; 
alors celui-ci lui portant un coup d’épée sur 
l’épanle qu’il avait découverte, l’eût fait périr, 
si Varus n’avait paré le coup avec son bou- 
clier: Fabius fut enveloppé et tué par des sol- 
dats qui étaient proches. Cependant les fuyards 
se trouvaient en si grand nombre qu’ils ob- 
struaient les portes du camp, et ils embarras- 
saient tellement le passage, qu’il en périt là 
plus que dans le combat et dans la fuite. Il 
s’en fallut même assez peu que le camp ne fût 
forcé; de sorte que plusieurs, sans s’arrêter 
pour le défendre, couraient tout droit à la 
ville. Mais il était très-fort par sa situation et 
par les travaux dont on l’avait encore fortifié ; 
de plus nos soldats qui n’avaient que les armes 
nécessaires pour le combat, manquaient de 
tout cé qui était propre à l’attaque d’un camp. 
Ainsi Curion ramena ses troupes dans le sien , 
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sans avoir perdu un seul homme, si l’on ex- 
cepte ce Fabius dont on vient de parler. Les 
ennemis eurent en cette occasion environ six 
cents morts et mille blessés; ces derniers, après 
la retraite de Curion , quittèrent le camp et se 
retirèrent dans la ville, ainsi que plusieurs 
autres, à qui la crainte fit prendre le même 
parti, sous prétexte de leurs blessures. Yarus 
qui s’en aperçut, ainsi que de l’effroi des siens , 
laissa un trompette dans le camp avec quel- 
ques tentes dressées pour l’apparence, et vers 
minuit il fit rentrer sans bruit ses troupes 
dans la place. 

Le lendemain Curion tira une ligne de cir- 
convallation autour d’Utique, dans le dessein 
de l’assiéger. Cette ville renfermait alors une 
foule de personnes peu accoutumées à la 
guerre, et amollies par une longue paix; les 
liabitans étaient de plus fort attachés à César 
qui leur avait rendu quelques services. Le con- 
seil se trouvait diversement composé; et le 
succès des combats précédens avait répandu 
la consternation dans tous les esprits. Ils ne 
parlaient donc publiquement que de se rendre, 
et sollicitaient Âttius de ne pas les perdre par 
son opiniâtreté. Pendant qu’on le tourmentait 
de la sorte, il reçut des ambassadeurs du roi 
Juba, qui donnait avis de sa prompte arrivée 
avec de grandes forces, et l’exhortait à se 
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maintenir dans la place et à la défendre ; cette 
nouvelle rassura généralement. 

Curion en fut également informé; mais il 
cub d’abord peine à croire ce qii’on en disait, 
tant il était plein de confiance. D’ailleurs le 
bruit des heureux succès de César en Espagne 
s’était déjà répandu en Afrique; de sorte que, 
animé par ces nouvelles, Curion se persuadait 
quç le roi n’oserait rien entreprendre contre 
lui. Mais quand il sut à n’en pouvoir douter 
qu’il était à peine éloigné d’Utique de huit 
lieues avec ses troupes, il décampe, et se re- 
tire dans le camp de Scipion. Il y fait porter 
du blé* et du bois, commence à s’y fortifier, 
et envoie de suite en Sicile pour faire venir 
les de^tx légions qu’il y avait laissées, avec le 
reste de sa cavalerie. Ce poste était très-pro- 
pice pour tirer la guerre en longueur, à cause 
de sa situation et des retranchcmens qu’on y 
avait faits, du voisinage de la mer, de l’eau 
douce qu’on y trouvait , et de la grande quan- 
tité de sel qu’on y voit amassée des, salines 
environnantes. Les arbres d’alentour qui étaient 
nombreux fournissaient du bois, et le blé 
remplissait les champs. Il résolut donc, de 
concert avec toute son armée, d’attendre le 
reste de ses troupes, et de prolonger la cam- 
pagne. 

Dans cette pensée qui reçut l’assentiment 
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général, quelques personnes de la ville, qui 
vinrent se rendre à lui , l’informèrent que Juba 
rappelé par la guerre qu’il avait avec quelques 
peuples voisins , et par les différends dès ha- 
bitans de Lébéda , n’était point sorti de ses 
états; que Sabura, sou lieutenant, qu’il avait 
envoyé avec quelques troupes, s’approchait 
d’Utique. Sur ce rapport qu’il crut trop légè- 
rement , il changea d’avis , et résolut de don- 
ner bataille. Il fut excité à ce parti par le feu 
bouillant de la jeunesse, l’ardeur de son cou- 
rage , ses heureux succès , l’espérance de réus- 
sir. Ces considérations l’entraînant , il envoie 
à l’entrée de la nuit toute sa cavalerie vers le 
camp des ennemis qui était sur la rivière de 
Magréda , sous les ordres de Sabura dont on 
vient de parler. Mais le roi le suivait de près 
soutenu de toutes ses troupes , et n’était éloigné 
de lui que de deux lieues. La cavalerie que Cu- 
rion avait fait partir le soir, arrive au point du 
jour; elle attaque les ennemis qui n’étaient 
point sur le^irs gardes , et qui ne s’y attendaient 
pas ; car ils étaient, selon la coutume des Barba- 
res, campés sans ordre et dispersés çà et là : sur- 
pris dans cette position, et accablés de som- 
meil , ils essuyèrent une perte considérable, et 
plusieurs s’enfuirent d’épouvante. Après cette 
expédition, la cavalerie revint trouver Curion, 
lui amenant les prisonniers qu’elle avait faits. 
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Il était parti vers le point du jour avec toutes 
ses troupes , et n’avait laissé que cinq cohortes 
pour garantir son camp. Après avoir fait deux 
lieues, il rencontra ses cavaliers , qui lui rendi- 
rent compte de l’événement qui venait d’avoir 
lieu. Il s’informa , des captifs ,' du chef qui com- 
mandait au camp de Magréda ; sur leur réponse 
que c’était Satura, sans prendre d’autres in- 
formations, pour ne pas retarder sa marche: 

« Camarades , s’écria-t-il , en s’adressant aux 
« troupes qui étaient les plus proches de lui, 

« vous voyez que le rapport des prisonniers 
« s’accorde avec celui des transfuges? Juba 
« n’est point à l’armée; et il faut qu’il y ait 
« peu de troupes, puisqu’elles n’ont pu tenir 
« contre un faible corps de cavalerie : liâtez- 
« vous de voler à la gloire et au butin : et 
« donnez - nous lieu de ne plus songer qu’à 
« vous rendre grâces, et à vous récompenser 
« de vos services. » Ce qu’avait fait notre ca- 
valerie était béau, en comparant son petit 
nombre à la multitude des Numides; mais 
comme on se loue volontiers soi-même, elle 
exagérait beaucoup le mérite de cette action. 
Elle faisait encore grande parade du butin 
qu’elle avait remporté, des prisonniers, tant 
d’infanterie que de cavalerie , qu’elle condui- 
sait devant elle avec ostentation; de sorte qu’il * 
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semblait que différer d’en venir aux mains, 
c’était différer la victoire : ainsi l’ardeur des 
troupes secondait parfaitement l’espérance de 
Curion. En conséquence il se bâte, et donne 
ordre à sa cavalerie de le suivre, pour atta* 
quer l’ennemi troublé dans le désordre de sa 
fuite; mais les cavaliers harassés par la mar- 
che de la nuit précédente ne pouvaient suivre, 
et plusieurs restaient en chemin. ÎNul de ces 
obstacles ne pouvait affaiblir les espérances 
du Curion. 

Cependant Juba, instruit par son lieutenant 
de ce qui s’était passé dans l’action de la nuit, 
lui envoya deux mille chevaux espagnols et 
gaulois qui étaient sa garde ordinaire : il y joi- 
gnit ceux de ses fantassins dans lesquels il 
avait le plus de conliancc; et les suivit plus 
lentement avec le reste de scs troupes et qua- 
rante éléphaus, se doutant bien que Curiou 
qui avait fait prendre les devans à sa cavalerie, 
ne manquerait pas d’arriver lui -même à sa 
suite. Sabura rangea toute son armée en ba- 
taille, et lui commanda de lâcher pied et de 
reculer peu à peu , comme si elle éprouvait de 
la crainte, ajoutant qu’il donnerait le signal 
du combat lorsqu’il le faudrait, ainsi que les 
ordres nécessaires selon les circonstances. Cu- 
rion flatté d’un nouvel espoir par les mouve- 
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mens qu’effectuaient alors les ennemis, et 
s’imaginant qu’ils prenaient la fuite, fit des- 
cendre ses troupes de la montagne dans la 
plaine. 

Après s’être avancé fort loin , voyantes 
siens fatigués d’une marche de plus de cinq 
lieues , il fit halte pour leur laisser reprendre 
haleine. Dans ce moment , Sabura commande 
de sonner la charge , donne scs ordres , court 
de rang en rang exhorter ses troupes, fait 
marcher sa cavalerie, et tient son infanterie 
plus loin en bataille, seulement pour la mon- 
tre. Curion , de son côté , accepte hardiincrft 
le combat, encourage les siens, et les engage 
à mettre toute leur espérance en leur valeur. 
Son infanterie , quoique lasse et fatiguée, ainsi 
que sa cavalerie, bien que réduite à un petit 
nombre et très - épuisée ( car elle n’était plus 
que de deux cents chevaux; le reste étant de- 
meuré derrière et n’ayant pu suivre), ne 
manquaient cependant ni d’ardeur ni de cou- 
rage pour combattre : aussi la cavalerie fit-elle 
plier l’ennemi partout où elle donna; mais elle 
ne pouvait poursuivre les fuyards fort loin, 
ni pousser ses chevaux accablés de fatigue, 
au lieu que celle des Numides commença in- 
sensiblement à l’cnvclopptr , et à la charger 
on queue. Lorsque nos cohortes se détachaient, 
les cavaliers de Juba qui n’étaient point fati- 
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gués, évitaient leur choc par la fuite; ensuite, 
revenant les investir au moment où elles se 
repliaient sur le gros de l’armée, ils les empê- 
chaient de le joindre : ainsi elles ne pouvaient 
impunément ni demeurer fermes dans leur 
poste et garder leurs rangs, ni avancer sur 
l’ennemi. Ajoutons que l’armée ennemie gros- 
sissait de moment en moment par le secours 
que Juba lui envoyait, tandis que les nôtres 
au contraire succombaient de lassitude. IN os 
blessés ne pouvaient effectuer leur retraite, 
et on ne savait où les mettre en lieu sùr, 
parce que la cavalerie numide nous tenait 
enveloppés de toutes parts. Ainsi désespérés, 
et ne comptant plus pouvoir sauver leur vie, 
ils faisaient ce qu’on a coutume de faire dans 
une pareille extrémité; ils s’affligeaient de pé- 
rir ainsi misérablement, et recommandaient 
leurs familles à leurs camarades, en cas qu’il 
en échappât quelques-uns : le deuil et la cons- 
ternation régnaient dans toute l’armée. 

Curion voyant l’alarme générale, et qu’on 
n’ccoutait plus ni ses exhortations ni ses priè- 
res, prend le seul parti auquel on a recours 
au milieu de circonstances semblables, et com- 
mande à ses troupes de se saisir des montagnes, 
et d’y marcher en 'bataille ; mais la cavalerie 
que Sabura y envoie les prévient, et les prive 
de cette dernière ressource. Alors les nôtres 
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n’oDt plus aucun rayon d’espcrancc, les uns 
sout massacrés par la cavalerie ennemie en 
voulant prendre la fuite; les autres tombent 
de faiblesse et d’épuisement. Cn. Domitius qui 
commandait les cavaliers, engage Curion à so 
sauver avec le peu de chevaux qu’il avait au- 
tour de lui , et de chercher à gagner son camp , 
lui promettant de ne point l’abandonner. Cu- 
rion lui répond qu’après la perte qu’il vient de 
faire de l’armée que lui avait confiée César, il 
ne reparaîtra pas en sa présence, et il périt 
les armes à la main. Quelques cavaliers échap- 
pèrent en petit nombre; ceux d’entre eux qui 
étaient restés à l’arrière - garde pour laisser 
reposer leurs chevaux, voyant de loin la fuite 
de toute l’armée, gagnèrent le camp et se sau- 
vèrent. Toute l’infanterie fut taillée en pièces, 
sans qu’il en restât un seul homme. 

Le questeur M. Rufus, que Curion avait 
laissé à la garde du camp, instruit de cette 
défaite , s’efforça de rassurer le peu de troupes 
qu’il avait auprès de lui : elles le supplient 
instamment de les faire reconduire en Sicile ; 
il le leur promet , et ordonne aux pilotes de 
tenir leurs chaloupes près du rivage sur le 
soir. Mais la frayeur les avait tellement saisis , 
que les uns croyaient déjà voir Juba et ses 
troupes; d’autres Varus, et la poussière ex- 
citée par ses légions; d’autres enfin s’imagi- 
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naient que la flotte ennemie allait aborder sur 
l’heure. Cependant toutes ees craintes étaient 
dénuées de fondement. Dans cette épouvante, 
chacun ne songeait qu’à soi : ceux qui étaient 
sur la flotte se hâtaient do partir , leur fuite 
engageait les pilotes des vaisseaux de charge 
à les suivre. Quelques chaloupes en petit nom- 
bre se rendirent à l’ordre, et se trouvèrent an 
fendez -vous; mais le désordre fut si grand 
sur le rivage qui était couvert de monde em- 
pressé à s’embarquer, que quelques-unes flé- 
chissant sous le poids du fardeau coulèrent à 
fond, et les autres n’osaient approcher de 
peur d’éprouver le même sort. 

Ce qui fut cause qu’il n’y eut qu’un petit 
nombre de soldats et de citoyens romains , qui , 
soit qu’on ait eu pitié d’eux , ou qu’ils aient pu 
gagner les vaisseaux à la nage, furent rem- 
barques, et arrivèrent en Sicile. Le reste des 
troupes députa la nuit même des centurions à 
Varus, et se rendit à lui. Le lendemain, aper- 
cevant ces cohortes soumises, campées sous 
les murs de la ville, Juba en Gt massacrer 
une grande partie, disant que c’étaient ses 
prisonniers , et il en envoya quelques-uns des 
principaux dans son royaume. Taudis que Va- 
rius se plaignait qu’il violât sa parole, mais 
sans oser s’y opposer ; le roi Gt à cheval son 
entrée dans Utique, suivi de plusieurs séua- 
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teurs, entre autres de Ser. Sulpicius et de Li- 
cinius Daniasippus. 11 y resta quelques jours 
pour donner ses ordres; ensuite il retourna 
dans son royaume avec toutes ses troupes. 
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LIVRE TROISIÈME. 

\ 

I. Quelles forces et quels secours eut Pompée. II. Paix 
offerte inutilement par Vibullius. III. Quelques 
légers combats près de Durazzo, où César éprouve 
du désavantage. IV. Bataille de Pharsalc. V. Mort 
de Pompée. VI. Commencement de la guerre 
d’Alexandrie. 

An. avant J. C. 46 , de Rome 60 7. 

César en qualité de dictateur ayant fait 
assembler les comices, fut nommé consul 
avec P. Servilius , car c’était l’année où les 
lois lui permettaient de parvenir à cette charge. 
Cette affaire terminée , voyant qu’il y avait 
peu de crédit dans toute l’Italie, et que per- 
sonne n’y payait ses dettes , il ordonna qu’on 
élût des arbitres pour faire l’estimation des 
héritages et autres immeubles sur le pied où 
ils étaient avant la guerre, afiu de les donner 
en paiement aux créanciers. Il crut cet expé- 
dient très-propre à conserver le crédit des 
débiteurs, et à dissiper ou au moins à dimi- 
nuer la crainte qu’on a de prêter pendaut les 
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divisions et les guerres civiles. De plus , sur 
la demande qu’il en fit faire au peuple par 
les tribuns et par les préteurs, il rétablit plu- 
sieurs particuliers, qui, lors du séjour de 
Pompée’ à Rome avec se$ légions, avaient été 
condamnés comme coupables de brigue, sui- 
vant la loi du même générai; jugemens où 
l’on avait si peu observé les formes , qu’ils 
avaient été rendus dans un jour , et par des 
juges dont les uns se trouvaient préscus au 
plaidoyer, tandis que d'autres rendaient la 
sentence sans être instruits. Par-là il voulut 
marquer sa reconnaissance à des hommes qui 
étaient venus s’offrir à lui dès le commence- 
ment de la guerre , et auxquels il ne se croyait 
pas moins redevable , quoiqu’ils ne l’eussent 
pas servi , puisqu’ils s’étaient présentés d’eux- 
mèraes. Du reste il désira qu’ils n’eussent pas » 
moins d’obligation au peuple qu’à lui-méme 
de leur rétablissement, afin que par sa grati- 
tude il ne parût pas vouloir lui ôter le droit 
de faire de pareilles grâces. * 

Après avoir employé onze jours , tant à ces 
dispositions , qu’à célébrer Jes fériés latines > 
ct^ii tenir les comices, il se démet de la dic- 
tature, part de Rome et se rend à Briudes, où 
il ayait donné rendez-vous à douze légions et 
à toute sa cavalerie. Mais il y trouva si peu 
de vaisseaux , qu’il yput à peine embarquer 
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vingt mille fantassins et six cents chevaux, 
ce fut le seul motif qui l’empêcha de finir 
promptement la guerre. D’ailleurs ses trdupes 
étaient fort diminuées non-seulement par suite 
des longues expéditions de*la Gaule, mais 
“encore à cause de la marche qu’elles avaient 
faite depuis l’Espagne; et les rigueurs qu’elles 
avaient éprouvées en x automne dans la Pouiile 
aux environs de Brindes , en sortant delà Gaule 
et de l’Espagne où l’air est très-bon , occa- 
sionnèrent des maladies dans toute l’armée. 

Pompée sut profiter d’une année entière 
d’avance, où il n’avait eu aucune guerre à 
soutenir et aucun ennemi à craindre; il em- 
ploya èe temps de repos à réunir une flotte 
nombreuse tirée do l’Asie, des îles Cyclades, 
de Corfou, d’Athènes, du Pont, de la Bithy- 
nie, de la Syrie, de la Cilicie, delà Phénicie 
et de l’Egypte : il avait eu soin de faire cons- 
truire beaucoup de vaisseaux : exigeant de 
grosses sommes de l’Asie, de la Syrie, des 
Tpis et princes ou seigneurs de ces contrées , 
enfin de tous les peuples libres de l’Acbaïe , 
et il n’en avait pas moins tiré de ceux des pro- 
vinces , où il était le maître. • * 

Tl comptait eu troupes neuf légions, toute» 
formées de citoyens romains: il en avait 
amené avec lui cinq d’Italie ; une de vétérans 
de la Sicile , qu’il nommait la Jumelle, parce 
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qu’elle était composée de deux ; une de Crète 
et de Macédoine ; c’étaient de vieux soldats , 
qui , congédiés par les généraux précédées , 
s’étaient établis dans cette contrée; et deux 
levées par Lentulus eu Asie. Pour les com- 
pléter toutes, ou lui avait fait des recrues 
nombreuses en Thessalie, en Béotie, en Àcliaic 
et en Kpire; et il y avait joint les soldats qui 
restaient de la défaite d’Antoine. Il en atten- 
dait encore deux autres que Scipion lui ame- 
nait de Syrie. Il avait trois mille archers tirés 
de Crète, de Lacédémone, du Pont, de la Syrie 
et d’autres provinces , deux cohortes de fron- 
deurs de six cents hommes chacune. Sa cava- 
lerie consistait en sept mille chevaux, dont 
Déjotarus lui en avait amené six cents de Ga- 
latie , Ariobarzane, cinq cents de Cappadoce , 
Cotys , un pareil nombre de Thracc , à la tête 
desquels était son fils Sadala. Il eu avait tiré 
deux cents de la Macédoine , commandés par 
Rliascypolis , excellent officier; cinq ceuts , 
tant Gaulois qu’ Allemands, que Gabiuus avait 
laissés daus Alexandrie pour servir de garde 
au roi Ptolémée. Pompée 6on fils lui eu avait 
amené huit cents, qu’il avait levés ou daus scs 
campagnes ou parmi ses esclaves : Tarcuuda- 
rius Castor et Donilaüs lui en fournirent trois 
cents de la Gala rie; l’un vint en personne à la 
tète de ses troupes, l’autre y envoya son fils. 
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Deux cents furent expédiés de la Syrie par 
Antiorhus de Comagène qui avait de grandes 
obligations à Pompée : la plupart étaient ar- 
chers à cheval. Il avait en outre des troupes 
de la Thracc et de la Servie, partie soudoyées, 
partie volontaires, ainsique des Macédoniens, 
des Thessalieus et autres nations; ce qui com- 
plétait en tout le nombre de sept mille. 

Il s’était pourvu d’une très-grande quantité 
de vivres qu’il avait su tirer de la Thessalie , de 
l’Asie, de l’Egypte, de Crète, du pays de Cyrène 
et d’autres régions. Son dessein était de pas- 
ser l’hiver à Durazzo , à Érisso , et dans toutes 
les villes maritimes de ces quartiers-là ; et il 
y avait établi sa flotte , pour empêcher César 
de passer la mer. Pompée le fils commandait 
les vaisseaux égyptiens; D. Lælius et C. Tria- 
rius ceux d’Asie; C. Cassius ceux de Syrie; 
C. Marcellus et C. Coponius ceux de Rhodes : 
Scribonius Libon et M. Octavius étaient chefs 
des forces navales d’Illyrie et d’Achaïe. Ce- 
pendaut M. Bibulus avait le commandement 
général, et c’était de lui que tous recevaient 
les ordres. 

Arrivé à Brindes, César harangue ses sol- 
dats , et leur dit que puisqu’ils étaient sur le 
point de voir finir leurs travaux et leurs dan- 
gers , ils ne devaient pas avoir du regret de 
laisser leurs valets et leur bagage eu Italie ; 
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qu’ils s’embarqueraient avec moins d’embarras 
et eu plus grand nombre; que du reste ils 
devaient atteudre tout de la victoire et de sa 
générosité. A ces mots tous s’écrièrent, qu’il 
pouvait ordonner ce qu’il voudrait , qu’il se- 
rait obéi de grand coeur. Il s’embarqua doue 
avec sept légions, comme ou l’a dit, mit à la 
voile le quatre de janvier, et prit terre le 
lendemain entre les rochers des monts de la 
Chimère, et autres écueils dangereux, où il 
trouva une rade à l’abri des tempêtes. Il ne 
voulut pas se hasarder à entrer dans aucun 
port, persuadé que l’ennemi les occupait tous ; 
il débarqua donc tous les siens dans un lieu 
• nommé Pharsale, sans avoir perdu un seul 
vaisseau. 

Lucrétius Vespillo et Minucius Rufus étaient 
alors à Orco avec dix-huit navires de la flotte 
d’Asie , dont Lælius leur avait donné la con- 
duite ; M. Bibulus était à Corfou avec cent 
dix. Mais les premiers n’eurent pas la har- 
diesse de sortir de leur port, quoique César 
n’eût que douze galères, dont quatre seule- 
ment étaient couvertes ; et Bibulus dont la 
flotte ne se trouvait pas en état de mettre à la 
voile, et dont les rameurs étaient dispersés , 
ne put venir assez promptement à sa rencon- 
tre : on vit donc César eu terre ferme, avant 
qu’on ne fût instruit de son arrivée. 
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Aussitôt son débarquement , il renvoya la 
même nuit ses vaisseaux à Brindcs chercher 
le reste de ses légions et de sa cavalerie. Il 
avait cliargé de ce soin Fusius Kaléuus son 
lieutenant, et lui avait recoinmaudé de faire 
diligence. Mais ses vaisseaux étant partis trop 
tard, et ayant manqué lèvent, eurent une 
mauvaise rencontre au retour. Car Bibulus qui 
apprit à Corfou que César était arrivé , s’étant 
mis en mer dans l’espéi*ânce d’enlever quel- 
ques-uns de ses navires de charge , et les ren- 
contrant à vide, eu prit trente, sur lesquels il 
déchargea sa colère et se vengea de sa propre 
négligence , les faisant tous brûler avec les 
pilotes et les matelots , dans la vue d’intimider 
les autres par cette rigueur. Ensuite il répan- 
dit sa flotte de part et d’autre dans toutes 
les rades et dans tons les ports de la côte de- 
puis Salone jusqu’à Orco , et mit des gardes 
partout, couchant lui-même sur la flotte quoi- 
que l’hiver fût dans toute sa force, et s’ex- 
posant à mille travaux et fatigues, dans la 
persuasion où il était qu’il ne pouvait atten- 
dre aucune grâce , s’il tombait entre les mains 
de César. 

Cependant apres le départ des galères d’H- 
lyric , M. Octavius se rendit à Salone arec 
celles de ce pays qu’il commandait , souleva 
les peuples de la Dalmatie et les autres Bar- 
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bares , engagea l’ile de Lissa et ses habitaus à 
quitter le parti de César ; et voyant que ni ses 
promesses ni ses menaces ne pouvaient ébran- 
ler le conseil de Salone , il résolut d'assiéger 
cette ville. Elle est située avantageusement, 
et défendue par un coteau sur lequel elle est 
assise . f Les citoyens romains renfermés dans 
ses murs , élevèrent donc aussitôt des tours 
de bois ; et comme ils étaient eu trop petit 
nombre pour résister, et de plus couverts de » 
blessures , ils eurent recours au dernier moyen 
qu’ils purent mettre en œuvre, en donnaut la 
liberté à tous les esclaves en âge de porter les 
armes : ils coupèrent même les cheveux ’?s 
femmes, dont ils firent des cordes pour les 
machines. Octavius voyant leur détermination, 
dressa cinq attaques contre la place, et l’ayant 
investie, se mit à la presser vivement. Disposés 
atout souffrir, les assiégés manquaient par- 
ticulièrement de vivres ; ils envoyèrent deman- 
der du secours à César, résolus du reste de se 
défendre jusqu’à la dernière extrémité: long- 
temps après , la longueur du siège ayant rendu 
les ennemis moins vigilans , les assiégés choi- 
sireutl’heure de midi, temps auquel les soldats 
des assiégeans étaient dispersés, placèrent leurs 
femmes et leurs enfans sur le rempart, afin 
qu’il parût garni comme à l’ordinaire ; et s’é- 
taut fait suivre des esclaves auxquels ils avaient 
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tlouné la liberté, fondirent tous ensemble sur 
le premier quartier d’Octavius; l’avant forcé, 
• ils poussent de là jusqu’au second, au troi- 
sième , au quatrième et au cinquième , les 
emportant tous l’uu aprè^ l’autre, massacient 
un grand nombre d’ennemis, et contraignent 
le reste avec Octavius lui-même à se Rembar- 
quer. Tel fut le succès de ce siège. Comme 
l'hiver approchait, et qu’Octavius avait perdu 
% uue grande partie de ses troupes , ce qui le 
mettait hors d’espérance de se rendre maître 
de cette place, il se replia sur Durazzo où se 
trouvait Pompée. 

On a vu queL.VibulliusRufus, un des princi- 
paux officiers du général, était tombé deux fois 

entre les mains de César, l’une à Corfinium , 

♦ • 

l’autre eu Espagne, et qu’il l’avait toujours 
renvoyé. César, en considération de ces bien- 
faits, le crut propre à porter de sa part quel- 
que parole d’accommodement à Pompée; il sa- 
vait que Rufus était fort en crédit auprès de ce 
dernier» En conséquence il le chargea de lui 
dire : que de part et d’autre ils devaient dé- 
poser les armes, sans s’opiniâtrer plus long- 
temps à poursuivre une victoire incertaine; 
que les pertes qu’ils avaient essuyées l’un et 
l’autre, devaient leur servir de leçon et d'a- 
vertissement pour en redouter de nouvelles : 
que Pompée avait été chassé d’Italie; qu’il 
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avait perdu la Sicile, la Sardaigne , les deux 
Espagne», avec cent trente cohortes de citoyens 
romains moissonnés tant en Italie qu’eu Es- 
pagne : que de son côté, il avait à se reprocher 
la défaite de Curion et de toutes ses troupes 
taillées en pièces en Afrique, sans compter la 
reddition de ses soldats à Corfou ; qu’ils de- 
vaient donc ménager leur vie et les intérêts 
de la république , ayant assez appris à leurs 
dépens le pouvoir de la fortune daus la guerre ; 
que le vrai moment de faire !a paix était lors- 
que les deux partis se trouvaient égaux en 
force, et semblaient n’avoir rien à craindre 
l’un de l’autre ; qu’au contraire pour peu que * 
la fortune se déclarât en faveur de l’un des 
deux , celui qui semblerait l’emporter, ne vou- 
drait plus entendre les mêmes propositions de 
paix, ni peut-être même se contenter d’un 
accommodement raisonnable, dans l’espérance 
de tout obtenir; que puisque jusqu’à présent 
on n’avait pu s’accorder, ils devaient s’en 
remettre au jugement du sénat et du peuple 
romain ; qu’en conséquence il était de leur * 
intérêt, ainsi que de celui de la république, 
qu’ils jurassent mutuellement en préseuce de 
toutes leurs troupes, de licencier leur armée 
daus trois jours; qu’après avoir mis bas les 
armes et s’être dépouillés des secours sur les- 
quels ils comptaient , ils seraient forcés de se 
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conformer à la décision du sénat et du peuple : 
et afin que Pompée goûtât plus facilement ces 
propositions. César offrait de congédier sur- 
le-champ toutes ses troupes , et de retirer les 
garnisons des places qu’il occupait. 

Après avoir reçu ces instructions, Vibuliiùs 
crut qu’il n’était pas moins de son devoir 
d’avertir Pompée de la subite approche de 
César, pour qu’il pût prendre à cet égard ses 
mesures avant qu’il lui rendît compte de la 
commission dont il était chargé. Il marcha 
donc jour et nuit, prit des relais pour faire 
plus de diligence, et se rendit auprès de 
lui à dessein de l’instruire de l’arrivée de 
César avec toutes ses troupes. Pompée était 
alors dans la Candavie, contrée de la Macé- 
doine, d’où il se disposait à venir joindre ses 
quartiers d’hiver qu’il avait établis à Erisso et 
à Durazzo ; mais sur cette nouvelle il retourna 
au plus vite à Érisso, de peur que César ne 
se rendît maître des villes maritimes. Celui-ci 
après avoir débarqué ses troupes, vint le 
même jour à Orco. L. Torquatus y comman- 
dait pour Pompée avec une garnison macédo- 
nienne , il en avait fait fermer les portes, 
résolu de la défendre : dans* cette intention 
il ordonna aux Grecs de prendre les armes, 
et de monter sur les murailles ; mais ceux-ci 
refusant de combattre contre le peuple romain, 
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et les habitans de leur côté travaillant à faire 
entrer César dans la ville ; Torquatus qui n’at- 
tendait point de secours , fut oblige d’ouvrir 
les portes, et de se rendre avec la place à 
César qui lui conserva la vie. 

César maître d’Orco, vint sans différer à 
Erisso. Sur cette nouvelle, L. Stabérius qui en 
était le commandant , fait porter de l’eau dans 
la forteresse , la fortifie , et veut exiger des 
otages des babitaus: ils les refusent, décla- 
rent qu’ils ne fermeront point leurs portes au 
'consul, et qu’ils ne prétendent pas réformer 
ce que toute l’Italie et le peuple romain ont 
décidé; sur ce discours Stabérius s’enfuit se- 
crètement. Alors ceux d’Erisso envoyèrent 
aussitôt des députés à César , , et le reçurent 
dans la ville. Ceux de Bullide , de Porto Ba- 
guseo et le reste des villes voisines , suivirent 
leur exemple , ainsi que toute l’Epire, et dé- 
putèrent vers lui pour recevoir ses ordres. 

Pompée instruit des événemens d’Orco et 
d’Érisso, et craignant pourDurazzo, marcha 
jour et nuit pour s’y rendre. Dès qn’ou sut ’ 
dans son arméç que César approchait, il s’y 
répandit une si grande terreur , parce qu’elle 
avait marché jour et nuit sans relâche, que 
presque tous les soldats jetant leurs armes, 
abandonnèrent leurs drapeaux dans l’Epire et 
dans les contrées voisines , de sorte que leur 
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marche paraissait une véritable fuite. Enfin 
Pompée arriva proche de Durazzo , où il 
campa ; et comme sou armée n’était pas en- 
core revenue de sa frayeur, Labiénus se pré- 
senta le premier, jura de ue point l’aban- 
donner, et de suivre son sort, quel qu’il 
pût être : les autres généraux, les tribuns 
militaires, les centurions et tous les soldats 
prêtèrent le même serment. César voyant 
que le chemin de Durazzo lui était fermé , 
cessa de marcher à fi grandes journées, et vint 
camper près du fleuve Aspro sur les terres 
d’Rrisso , pour couvrir cette ville qui s’était 
déclarée en sa faveur, résolu d’attendre en 
cet endroit le reste de ses légions qui venaient 
d’Italie, et de passer l’hiver sous des tentes. 
Pompée vint aussi camper sur la même rivière, 
mais de l’autre côté, et y donna rendez-vous 
à toutes ses troupes , auxiliaires et autres. 

Kalénus, selon l’ordre qu’il avait reçu de 
César, embarque à Brindcs sa cavalerie et son 
iufauterie sur autant de vaisseaux qu’il en 
peut trouver, et se met en jmer. Mais à peine 
était-il sorti du port , qu’il reçut des lettres 
de César , qui lui donnaient avis que la flotte 
ennemie occupait tous les ports sur toute la 
côte. Alors il rentra dans le port , et rappela 
tous ses vaisseaux. Un d’entre eux ayant con- 
tinué sa route contre l’ordre de Kalénus, 
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parce qu’il ne portait point de troupes et qu’il 
appartenait à un particulier, se rendit à la 
hauteur d’Orco, et fut pris par Bibulus, qui 
fit massacrer tous ceux qui le montaient , les 
esclaves , les personnes libres , et même les 
enfans : ainsi le salut de l’armée entière de 
Kalénus ne dépendit que d’un moment et 
du hasard. 

Bibulus, comme on l’a déjà dit, était de- 
vant Orco avec sa flotte ; et s’il fermait à 
César la voie de la mer. César lui ôtait à sou 
tour toute espérance de prendre terre, par 
les gardes qu’il avait disposés le long de la 
côte : en sorte que Bibulus ne pouvait avoir 
ni bois, ni eau douce, ni attacher scs vaisseaux 
au rivage ; ce qui lui causait de graves em- 
barras , et les siens étaient privés des choses 
les plus nécessaires , de manière qu’ils se trou- 
vaient forcés de tirer par mer des vivres de 
Corfou , et jusqu’à dubois et de l’eau. II arriva 
meme qu’ayant éprouvé des vents contraires, 
ils furent obligés de ramasser la rosée tombée 
la nuit sur les peaux , dont leurs vaisseaux 
étaient couverts. Mais ils souffraient tout pa- 
tiemment et avec tranquillité, plutôt que de 
se relâcher sur la garde des ports et des côtes. 
Quand ils se virent dans cette position péni- 
ble , Libon et Bibuhis s’étant joints , s’adres- 
sèrent de leurs vaisseaux à M. Acilius et à 
IL 10 
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Statîus Murcus, licutenans <le César, dont 
l’un commandait dans la ville et l’autre sur 
la côte, et leur témoignèrent désirer s’entre- 
tenir avec César de choses très-importantes, 
s’il voulait le permettre; et afin de prouver 
qu’ils parlaient sérieusement, ils firent quel- 
ques propositions qui semblaient tendre à un 
accord. Ils demandaient en attendant une sus- 
pension d’armes, et l’obtinrent ; car ce qu’ils 
proposaient paraissait de la plus haute impor- 
tance; Acilius et Murcus savaient que César 
ne souhaitait rien avec plus d’ardeur qu’uu 
accommodement , et ils crurent que la com- 
mission dont s’était chargé Yibullius, avait 
produit sou effet. 

César parti en ce moment avec une légion 
pour soumettre des places éloignées et se pour- 
voir de vivres dont il manquait, se trouvait 
auprès de Butrinto, ville située à l' opposite 
de Corfou. Il y reçut les lettres d’Acilius et 
tic Murcus, qui l’instruisaient des demandes 
de Lihon et de Bibnlus ; et sur cet avis il quitta 
va légion et revint à Orco. Aussitôt qu’il y fut 
arrivé, il leur manda de venir conférer avec 
lui. Libou se présenta seul; il excusa Bibulus 
sur son naturel colère et violent, alléguant 
qu’il avait eu des démêlés particuliers avec 
César pendant son édilité et sa préturc, ce 
fini l’obligeait à éviter de le voir, de peur 
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de mettre un obstacle par sou caractère 
emporte à des affaires non moins désirables 
qu’avantageuses. Libon représenta donc que 
Pompée était et avait toujours été très-disposé 
à un accommodement et à mettre les armes 
bas : mais qu’ils n’étaient point ses fondés de 
pouvoirs pour traiter, parce que le droit su- 
prême , tant pour la guerre que pour les autres 
déterminations, avait été remis entre ses mains, 
de l’avis de tout le conseil ; si César voulait 
leur expliquer ses prétentions , il les ferait 
savoir à Pompée, qui sur leurs instances ter- 
minerait cette affaire par lui-même; qu’en at- 
tendant ils demandaient que l’on fit une trêve 
et qu’on suspendit les hostilités, afin d’avoir 
le temps de connaître ses intentions. A ce 
discours, il ajouta quelques mots relativement 
à leurs forces et à la justice de leur cause. 

César ne jugea pas à propos de lui répon- 
dre; noos n’en dirons point à présent le motif, 
parce que la chose ne le mérite pas. Il demanda 
de pouvoir sans risque envoyer des députés à 
Pompée , et qu’ils promissent de les faire in- 
troduire, ou qu’ils se chargeassent eux-mêmes 
de leur réception. À l’égard de la suspension 
d’armes , il répondit que telles étaient entre 
eux les lois de la guerre, que comme avec 
leur flotte ils empêchaient ses vaisseaux et ses 
troupes de venir le joindre , il les empêcherait 
* 10. 
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de même de prendre terre et de faire de l’eau; 
que s’ils voulaient qu’il se relâchât sur cet 
article , il fallait qu’à leur tour ils lui laissas- 
sent la mer libre; et que tant qu’ils tiendraient 
bon sur ce point, il ne se départirait point de 
l’autre ; que cependant les choses pouvaient 
rester dans le même état, sans nuire à leur 
projet d’accommodement. Libon ne voulut ni 
se charger des députés de César , ni garantir 
qu’il ne leur serait fait aucun mal , et renvoya 
toute cette affaire à Pompée : il n’insista que 
sur la suspension d’armes , et pressa vivement 
César de l’accorder. Quand ce dernier eut 
compris qu’ils u’avaicut d’autre vue dans cette 
conférence , que de se soustraire au danger 
pressant et à la disette où ils se trouvaient , 
mais qu’il n’y avait aucune espérance d’accord, 
et qu’ils ne faisaient aucune proposition de 
paix , il ne songea plus qu’à la guerre. 

Bibulus n’ayant pu prendre terre depuis 
loug-teinps , était fort incommodé, le froid 
et la fatigue l’accablaient; comme on ne pou- 
vait le soigner, et qu’il ne voulait pas quitter 
son emploi, il ne put résister à la violence de 
la maladie. Après sa mort il n’y eut plus de 
commaudant général de toute la flotte; cha- 
cun en particulier disposa de l’escadre qu’il 
conduisait, et la gouverna scion ses caprices. 
Lorsque Yibullius, après avoir laissé calmer le 
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premier trouble causé par l’arrivée imprévue 
de César, voulut exécuter la commission dont 
celui-ci l’avait chargé, à peine en eut-il ou- 
vert la bouche en présence de Libou , de L. 
Luccéius et de Théophanes,' à qui Pompée 
avait l’habitude de communiquer les affaires 
les plus importantes, qu'il l’interrompit et 
lui imposa silence. « Qu’ai-je besoin, s’écria 
« Pompée, ou de Rome ou de la vie, s’il faut 
« qu’il paraisse que j’en suis redevable à la 
« générosité de César ! On ne pourrait ôter 
« cette opinion , si je rentrais dans l’Italie 
« d’où je suis parti , sans avoir terminé glo- 
« rieusemeut la guerre. » Après la campagne, 
ce discours fut rapporté à César par des té- 
moins qui l’avaient entendu. Cependant il ne 
laissa pas de tenter d’autres voies d’accommo- 
dement. • « • 

Les deux camps de César et de Pompée 
n’étaient séparés que par l’Aspro, et les soldats 
de l’une et de l’autre armée s’entretenaient 
souvent , sans en venir jamais à aucun actq 
d’hostilité : César y envoya P. Vatinius l’un 
de ses lieutenaus, qui du bord du fleuve fai- 
sait aux troupes ennemies les propositions 
les plus capables d’amener la paix, leur de- 
mandant fréquemment à haute voix , s’il ne 
serait pas permis à des citoyens d’envoyer 
parler de paix h leurs compatriotes; ce que 
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l’ou ne refuserait pas à des fugitifs des monts 
Pyrénées et à des brigands , surtout quand 
il ne s’agissait que d’empêcher des frères d’ar- 
mes de s’entre-détruire ? Ces discours avant 
été tenus d’une manière douce et suppliante , 
telle qu’il convenait à un homme qui parlait 
pour son intérêt et pour le bien commun , et 
ayant été reçus avec un grand silence des deux 
côtés ; quelqu’un répondit au nom des enne- 
mis, que le lendemain A. Yarron promettait 
de se trouver «à l’entrevue , et que de part et 
d’autre ou pouvait en toute sûreté y envoyer 
des députés proposer ce qu’ils jugeraient à 
propos : en même temps on fixa l’heure du 
rendez-vous. Lelendemaiu à l’heure marquée, 
il s’y trouva un grand nombre d’individus des 
deux partis dans l’attente de l’événement, et 
tous paraissaient incliner à la paix. Labiénus 
sortant de la foule , se mit à parler d’accord 
d’un ton soumis avec Vatinius, et à discuter 
sur les conditions : mais ils furent interrom- 
pus au milieu de leur entretien par une grêle 
de dards lancée tout d’un coup sur eux de 
tous côtés. Les soldats garantirent Yatinius 
en le couvrant de leurs boucliers ; mais plu- 
sieurs eu furent blessés , entre autres les cen- 
turions Cornélius Balbus , M. Plotius , L. Ti- 
burtius, avec quelques soldats. «Cessez, dit 
« alors Labiénus, de parler d’accommodement; 
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» point de paix qu’ou ne nous apporte la tète 
« de César. » 

Dausce même temps, le préteur M.Cculiu* 
Rufus , alors à Rome, s’étant chargé de la 
protection de ceux qui étaient poursuivis 
pour dettes, fit, dès sou entrée dans la ma- 
gistrature, mettre son siège auprès de celui 
du préteur de la ville , Caius Trébouius , et 
promit de recevoir les plaintes des citoyens 
qui en appelleraient à lui de Y estimation et 
des paiemens effectues en vertu de la seu- - 
tence des arbitres, comme César l’avait régie 
avant son départ de Rome. Le décret qui les 
avait établis était juste ; et Trébouius s’était 
conduit daus l’exécution avec une douceur et 
une sagesse si appropriées aux circonstances , 
qu’il ne s’était encore trouvé personne qui 
s’avisât d’appeler. Car prétendre s’excuser do 
payer, sur sa détresse, sur le malheur des 
temps , sur les pertes qu’ou avait faites , ou 
sur les difficultés de la vente, c’est sans doute 
montrer une ame basse ; mais il y a bien plus 
de bassesse et d’impudence à vouloir conser- 
ver son bien sans payer ses créanciers. Aussi 
ne se trouva-t-il aucun débiteur qui deman- 
dât d’être relevé de la sentence qui le condarn- 
uait au paiement. Ceux même dont Ccclius 
prenait les intérêts, le désapprouvèrent. Ce- 
pendant il n'en resta pas là ; et de peur de 
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paraître appuyer inutilement une si honteuse 
cause, il proposa une loi par laquelle il ac- 
cordait un an à ceux qui devaient pour se 
libérer, sans payer d’intérêt. 

Le consul Servilius et tous les magistrats s’y 
opposèrent; et lorsqu’il vit le peu d’effet que 
produisaient ses premières démarches , pour 
se concilier les esprits , il cassa cette loi , et 
en fit deux autres , l’une qui dispensait les 
locataires de payer le loyer des maisons qu’ils 
occupaient, l’autre qui exemptait les débiteurs 
de s’acquitter tant que la guerre durerait. Eu 
même temps le peuple s’étant jeté sur C. Tré- 
bonius , l’arracha de son tribunal ; il y eut 
même quelques personnes de blessées. Le 
consul Servilius fit un rapport de cette affaire 
au sénat, qui par un décret déclara Cœlius 
incapable de posséder aucune charge dans la 
république. Eu vertu de ce décret , le consul 
lui défendit l’entrée du sénat, et le fit descen- 
dre de la tribune , d’où il voulait haranguer le 
peuple. Couvert de honte et outré de dépit, 
il feignit publiquement de se retirer auprès 
de César, mais il fit secrètement avertir Milon 
qui avait été banui pour avoir tué Clodius, et 
l’ayant appelé en Italie, où il lui restait encore 
quelques troupes de gladiateurs de ceux dont 
il s’était servi dans les jeux qu’il avait donnés 
au peuple , il se joignit à lui , et l’envoya en 
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avant à Torrc Brodogneto , pour y soulever 
les habitans de la campagne. Quant à lui , il se 
rendait à Castelluzzo , lorsqu’on découvrit ses 
drapeaux et ses armes à Capoue : on vit aussi 
plusieurs des siens dans Naples , et l’on con- 
jectura qu’il voulait trahir Capoue. Lorsqu’on 
eut découvert ses desseins , on lui en ferma 
les portes : alors craignant le danger, parce 
que la ville avait pris les armes, et déclaré 
qu’il fallait le traiter en ennemi, il abandonna 
son projet , et quitta le chemin de cette 
place. 

Milon de son côté venait d’écrire à toutes 
les villes municipales des environs, pour leur 
faire savoir qu’il 11’agissait que par le com- 
mandement et au nom de Pompée qui lui avait 
envoyé ses ordres par Bibulus ; et il cherchait 
à gagner ceux qu’il croyait chargés de dettes. 
Eusuitc voyant qu’il faisait peu de progrès à 
l’aide de ce moyen, il mit les esclaves du pays 
en liberté, et vint assiéger Conza, ville de la 
même contrée. Le préteur Q. Pédius y était 
avec une légion, * * Milon fut tué d’un coup 
de pierre qu’on lui lança de la muraille. A 
l’égard de Cœlius qui était parti pour aller, 
disait-il, trouver César, il se rendit à Torre 
Brodogneto, où cherchant à corrompre quel- 
ques-uns des habitaus, et promettant de l’ar- 
gent aux cavaliers espagnols et gaulois que 
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César y avait mis en garnison , il fut tué par 
ces derniers. Ainsi furent étouffées de suite et 
facilement ces semeuccs de nouveaux trou- 
bles qui alarmaient toute l’Italie, parce que 
les magistrats étaieut occupés sur un autre 
point, et que les temps ne donnaient déjà 
que trop d’embarras. 

Libon étaut parti d’Orco avec sa flotte com- 
posée de cinquante voiles, vint à Briudes, et 
se saisit d’une île située à l’entrée du port de 
cette ville, croyant qu’il valait mieux se ren- 
dre maître du seul endroit par leqxicl les 
vaisseaux de César devaient nécessairement 
passer, que de fermer toutes les côtes et tous 
les ports. Son arrivée étant inattendue, il 
surprit quelques vaisseaux de charge qu’il brû- 
la, en emmena un rempli de blé, et répandit 
d’abord la terreur dans toutes nos troupes. 
La nuit il mit à terre quelques soldats et quel- 
ques archers, qui chassèrent notre garde de 
cavalerie; enfin il sut si bien profiter de l’a- 
vantage de ce poste, qu’il osa mander à Pom- 
pée que, s’il voulait, il pouvait mettre à sec 
le reste de ses vaisseaux et les faire réparer ; 
qu’avec sa flotte seule il empêcherait les se- 
cours de César d’approcher. 

Antoine était alors à Briudes : comptant sur 
la valeur des soldats , il fit garnir de claies et 
do parapets environ neuf chaloupes de grands. 
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vaisseaux , y embarqua des hommes d’élite , 
et les plaça eu divers endroits le long de la 
côte. Il envoya eusuite à l’cutrée du port deux 
galères à trois raugs, qu’il avait fait construire 
à Brindes, comme pour exercer les rameurs. 
Lilmu ue les eut pas plus tôt aperçues s’avan- 
cer si hardiment, que dans l’espérance de les 
prendre, il détacha contre elles cinq galères 
à quatre rangs. A leur approche, nos troupes 
composées de vieux soldats rentrèrent dans le 
port , où les autres eurent l’imprudence et la 
témérité de les suivre. Alors les petites barques 
sortirent de tous côtés, et au signal donné 
fondirent sur les ennemis, prirent une de leurs 
cinq galères, avec tous les rameurs et tous les 
soldats de l’équipage, et contraignirent les 
autres à prendre honteusement la fuite. Pour 
surcroît de disgrâce, la cavalerie qu’ Antoine 
avait disposée sur la côte, empêcha l’ennemi 
de faire de l’eau ; de sorte que Libon coufus 
et désespéré quitta Brindes , et laissa le port 
libre. 

Déjà plusieurs mois s’étaient écoulés, et 
l’hiver tirait à sa fin : cependant les vaisseaux 
et les légions que César attendait de Brindes, 
n’arrivaient poiut, et il lui semblait voir de 
la négligence dans ce retardement , parce que 
certes on avait eu des vents favorables, pen- 
dant lesquels il estimait qu’on aurait dît né- 
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cessairemeut se mettre en mer. Il s’apercevait 
que plus le temps avançait, plus les ennemis 
déployaient d’ardeur dans la garde des côtes 
et des ports, et qu’aussi plus ils se promet- 
taient de pouvoir nous en iuterdire l’approche. 
Pompée de son côté leur écrivait souvent avec 
reproche , que puisqu’ils n’avaient pas empê- 
ché l’arrivée de César, du moins ils fissent en 
sorte que le reste de ses troupes ne pût le 
joindre : et ils espéraient que la saison serait 
de jour en jour moins propre pour le trans- 
port des soldats , les vents commençant à de- 
venir plus doux. César touché de ces circon- 
stances , écrivit fortement à ceux qu’il avait 
laissés dans Brindes, pour leur ordonner de 
partir par le premier bon vent, et de diriger 
leur route vers la côte d’Erisso, où ils pour- 
raient relâcher. Cette côte n’était point gar- 
dée , parce que les ennemis n’osaient s'exposer 
ni se tenir en rade si loin des ports. 

Enhardis et encouragés par ces lettres, par 
les discours d’Antoine et de Kalénus , par les 
prières de l’armée qui ne se refusait à aucun 
péril pour le salut de son général, les licutc- 
naus de César mirent à la voile, et secondés 
d’un vent du midi, ils passèrent le lendemain 
à la vue d’Erisso et de Durazzo. Ce convoi 
ayant été aperçu de terre, Q. Coponius qui 
commandait la flotte de Rhodes à Durazzo fit 
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sortir ses vaisseaux du port ; et le vent s’étant 
abaissé, ils étaient déjà sur le point de nous 
joindre, lorsque le même vent de midi venant 
à redoubler nous sauva. Coponius ne s’en opi- 
niatra pas moins à nous poursuivre, dans l’es- 
pérance que l’ardeur et l’habileté de son équi- 
page lui feraient surmonter la violence de la 
tempête ; et bien qu’à la faveur du vent nous 
eussions passé Durazzo, il ne cessait de nous 
suivre. Les nôtres, qui avaient eu la fortune 
favorable, craignaient cependant l’attaque de 
la flotte, si le veut venait à cesser. Ayant 
trouvé le port appelé Wimphée , à trois milles 
au-dessus d’Alessio , ils y relâchèrent. Ce port 
nous mettait bien à couvert des vents du cou- 
chant , mais non pas de ceux du midi : ce- 
pendant on aima mieux courir les risques de 
la tempête que ceux de tomber au pouvoir 
de la flotte ennemie- Mais à peine y fûmes- 
nous entrés, que par un bonheur incroyable, 
le vent de midi qui soufflait depuis deux jours, 
tourna tout d’un coup à l’occident. 

Dès ce moment, survint un changement 
subit dans le sort des uns et des autres. Ceux 
qui naguère tremblaient pour leur salut, se 
virent à l’abri dans un port très-assuré; tan- 
dis que les ennemis, loin de continuer à me- 
nacer nos vaisseaux , eurent tout à craindre 
pour eux-mêmes. I*c changement de temps et 
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la tempête garantirent donc notre flotte, et 
dissipèrent celle de Pompée : toutes ses ga- 
lères au nombre de seize, sans eu excepter 
une seule, vinrent écliouer coutre la côte et 
périrent; tous les matelots et les soldats qui 
les montaient , furent brisés contre les ro- 
chers, ou pris par les nôtres : César reuvoya 
chez eux tous ceux qu’on put sauver du nau- 
frage. 

Deux de nos vaisseaux qui restèrent plus 
long-temps en course et que la nuit surprit, se 
tinrent à l’ancre devant Alessio, parce qu’ils 
ignoraient la route que le reste avait prise. 
Otaeilius Crassus qui commandait dans Alcs- 
sio , les ayant aperçus , prépara de petites bar- 
ques et des chaloupes pour venir les attaquer» 
invitant l’équipage à se rendre, et promettant 
la vie à ceux qui le feraient. L’un de ces vais- 
seaux était chargé de deux cent vingt soldats 
de nouvelles levées; l’autre portait un peu 
moins de deux cents hommes d’une vieille lé- 
gion. Il fut alors aisé de voir de quel avan- 
tage la valeur peut être aux hommes. Les nou- 
velles recrues, effrayées du grand nombre des 
navires ennemis , lasses et fatiguées de la 
mer, se rendirent à Otaeilius sous promesse 
qu’on ne leur ferait aucun mal ; à peine eu sa 
présence, il les fit toutes cruellement massa- 
crer sous ses yeux, sans respect pour son ser- 
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meut. Les vétérans au contraire, quoique 
également épuisés des suites de la tempête et 
des incommodités de la navigation , ne démen- 
tirent point leur ancienne bravoure : ils son- 
gèrent seulement à gagner du temps, en fei- 
gnant de vouloir se rendre , et en traitant des 
conditions : aussitôt que la nuit fut un peu 
avancée, ils obligèrent leur pilote à venir 
échouer contre la côte : ensuite ayant atteint 
un poste avantageux , ils y passèrent le reste 
de la nuit. A la pointe du jour, Otacilius en- 
voya contre eux environ quatre cents cavaliers 
qui gardaient cette côte, et quelque infanterie 
de la garnison d’Alessio qui les suivit; ils se 
défendirent vaillamment; et après en avoir 
tué plusieurs , ils rejoignirent nos troupes sans 
qu’ils eussent perdu un seul homme. 

Instruits de cet événement, les citoyens ro- 
mains qui occupaient Alessio , et auxquels 
César avait auparavant fait don de cette place 
après l’avoir fortifiée, y reçurent Antoine, et 
l’aidèrent de tout ce dont il eut besoin. Ota- 
cilius alors, craignant pour lui , quitta la ville 
et sc retira vers Pompée. Antoine ayant mis à 
terre les troupes qui consistaient en trois lé- 
gions de vétérans, en une autre nouvellement 
levée et huit cents chevaux, renvoya la plu- 
part de scs vaisseaux en Italie, pour transpor- 
ter le reste des cavaliers et des fantassins ; il 
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ne retint que quelques bateaux gaulois qu’il 
laissa clans Àlessio, afin que si , d’après le bruit 
qui eu courait, Pompée se décidait à passer 
en Italie , la croyant vide de troupes , César 
eût les moyens de le suivre : en même temps 
il envoie de suite lui donner avis du lieu où il 
avait débarqué, et du nombre de ses troupes. 

César et Pompée en furent instruits presque 
à la fois. Eu effet ou avait vu ses vaisseaux 
côtoyer le rivage d’Erisso et de Durazzo , et 
en conséquence les ennemis avaient dirigé leur 
route par terre du même côté; mais durant 
les premiers jours on ignora où s’était fait le 
débarquement. Lorsque les deux chefs le 
surent, chacun forma son projet : César de 
joindre Antoine; Pompée de s’opposer à leur 
jonction, et de tomber sur eux lorsqu’ils 
< s’y attendraient le moins. Ils sortirent l’un et 
l’autre le même jour de leur camp sur l’Aspro , 
Pompée secrètement et de nuit , César pu- 
bliquement et en plein jour. Mais ce dernier 
avait un désavantage qui allongeait son che- 
min ; c’est qu’il lui fallait remonter le fleuve , 
et faire un grand circuit pour le passer à gué ; 
son rival, au contraire, qui avait le chemin 
libre , sans rivière .à traverser, marchait à 
grandes journées contre Antoine; et appre- 
nant qu’il approchait , il choisit un pqste con- 
venable pour camper, contint toutes ses 
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troupes dans sou camp , et défendit qu’on y 
allumât des feux, afin de cacher son arrivée. 
Mais les Grecs en avertirent aussitôt Antoine , 
qui le fit sur-le-champ savoir à César, et ne 
sortit point ce jour-là de ses retrancliemeus : 
le lendemain César l’y joignit. Pompée n’en 
fut pas plus tôt informé, qu’il évacua la place, 
de peur de se trouver investi entre doux 
armées, et vint avec toutes ses troupes proche 
d 'Asparagium , ville du territoire deDurazzo; 
>1 y prit une position avantageuse. 

A cette époque, Scipion, après avoir reçu 
quelque échec vers le Mont-Amanus, prit de 
lui-même le titre d 'Imperator; ensuite il tira 
de grandes sommes des villes et des petits 
souverains de sa province, exigea des partisan» 
le paiement de deux années de revenu qui ve- 
naient d’échoir, les contraignit de lui avancer 
celui de la suivante par forme d’emprunt, et 
ordonna en outre qu’on eût à lui fournir de 
la cavalerie. Lorsqu’elle fut assemblée, au lieu 
d’attaquer les Parthcs ses plus proches enne- 
mis , lesquels peu de temps auparavant avaient 
tué M. Crassus, général de l’armée romaine, 
et tenu M. Bibulus assiégé, il sortit de la 
Syrie avec ses légions et sa cavalerie, et entra 
eu Asie, où l’on craignait surtout une irrup- 
tion des Parthes; les troupes disaient assez/ 
hautement qu’elles marcheraient à l’ennemi si e 
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ou les y menait; mais qu’elles ne porteraient 
point les armes contre un citoyen romain et 
un consul. Sur cette protestation , il met ses 
légions en quartier d’hiver à Pcrgame et dans 
les cités les plus riches, leur fait de grandes 
largesses , et pour s’attacher les soldats , il 
abandonne à leur discrétion les villes les plus 
florissantes. 

Cependantil exigeait avec la plus grande ri- 
gueur les sommes auxquelles il avait taxé la 
province, et en général il inventait toutes 
sortes de moyens pour tirer de l’argent et 
assouvir son avarice. On imposa un tribut sur 
chaque tête d’esclaves et de personnes libres. 
On soumit à une contribution les colonnes et 
les portes des maisons : on commanda de four- 
nir du blé, des soldats, des matelots, des 
armes, des machines, des voitures; eu un 
mot, les moindres prétextes suffisaient pour 
arracher de l’argent. Ou établit des gouver- 
neurs non-seulement dans les villes, mais dans 
presque tous les villages et les châteaux ; et 
celui qui agissait avec le plus de rigueur et de 
cruauté, passait pour le plus honnête homme 
et pour le meilleur citoyen. La province était 
remplie de licteurs, d’officiers, d’cxactcurs 
qui outre les sommes imposées, eu exigeaient 
jencore d’autres pour leur propre compte : ils 
disaient que chassés de leurs maisons et de 
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leur patrie, ils étaient dénués de tout, et cou- 
vraient ainsi leur conduite infâme d’uu motif 
légitime. A tous ces excès, ajoutez un fléau 
inséparable de la guerre; c’est-à-dire, les 
usures criantes qu on était contraint de payer 
pour se procurer de l’argent; au point que 
1 on prétendait faire uuc grande grâce à un 
débiteur , quand ou lui accordait un jour de 
remise. Par tant de concussions, les dejttes de 
la province s accrurent considérablement ces 
deux années. Ce n’étaient pas seulement les 
citoyens romains de la province que l’on ran- 
çonnait : tous les corps , toutes les villes furent 
^tiyj^roie a c cs exactions, et l’on disait que 
c était un emprunt fait par ordre du sénat : 
sous ce meme prétexte , on tira des receveurs 
des deniers publics, sans compter les sommes 
dues , le revenu de l’année suivante. Scipion 
avait ordonné de plus que l’on enlevât le 
trésor qui était de fondation dans le temple 
d’Ephèse, ainsi que toutes les statues de la 
déesse Diane. 

En effet il se préparait à l'exécuter, et déjà 
il s était rendu au temple, suivi de plusieurs 
sénateurs qu il avait mandés, lorsqu’on lui 
rendit des lettres de Pompée, qui lui appre- 
nait que César venait de passer la mer, et qui 
le priait de tout quitter pour venir en dili- 
gence le joindre avec ses troupes. Sur cette 
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nouvelle , il renvoie ceux qu’il avait appelés , 
fait tous les préparatifs nécessaires pour se 
rendre en Macédoine, et part peu de jours 
après ; ainsi fut sauvé le trésor d’Ephèse. 

Après avoir joint l’armée d’Antoine, et re- 
tiré d’Orco la légion qu’il y avait laissée pour 
garder la côte. César crut devoir pousser plus 
avant, et tenter de gagner les provinces plus 
éloignées : sur ces entrefaites, des députés de 
Thessalie et d’Étolie étant venus le trouver 
pour l’assurer que ces deux nations étaient 
disposées à lui obéir , pourvu qu’il leur en- 
voyât des troupes, il dépêcha L. Cassius Lon- 
ginus avec une légion nouvellement levée que 
l’on nommait la 27 e , et deux cents chevaux, 
lui enjoignant d’entrer en Thessalie ; et il dé- 
tacha vers l’Etolie C. Calvisius Sabinus , avec 
cinq cohortes et quelques cavaliers. Comme 
ces pays étaient voisins de sou armée , il re- 
commanda instamment à ces deux officiers 
d’avoir soin d’y envoyer des vivres. Il fit en 
même temps partir Cn. Domitius Calvinus 
pour la Macédoine , avec cinq cents chevaux et 
deux légions, la 11 e , et la 12 e . Ceux de cette 
province qui habitent la partie qu’on nomme 
libre , lui avaient envoyé Ménédème , leur 
chef, pour lui protester du dévouement avec 
lequel ils prendraient tous ses intérêts. 

Dès sou arrivée , Calvisius Sabinus reçut 
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l’accueil le plus flatteur des Etolieus , et après 
avoir chassé les garnisons qu’avait mises Pom- 
pée dans Aytou et dans Lépante, il entra en 
possession de toute l’Étolie. Cassius arriva 
en Thessalie. Comme il y régnait deux fac- 
tions, il y était vu différemment. Egesaret, 
homme dès long-temps en grand crédit, était 
attaché au parti de Pompée; Pétréius au con- 
traire , jeune homme de haute naissance , sou- 
tenait de tout sou pouvoir et de celui des 
siens la cause de César. 

Domitius dans le même temps arriva en Ma» 
cédoine; et tandis que toutes les villes s’em- 
pressaient de lui envoyer des ambassadeurs, 
on apprit que Scipion approchait avec ses lé- 
gions , ce qui faisait beaucoup de bruit ; car 
on se forme ordinairement d’avance une idée 
imposante de tout ce qui est nouveau. Celui- 
ci , sans s’arrêter en aucun endroit de la Ma- 
cédoine , marcha d’abord contre Domitius ; 
mais quand il fut environ à six lieues de lui, 
il tourna tout d’un coup vers la Thessalie, con- 
tre Cassius Longinus. Ce mouvement fut si 
subit, que l’on apprit presque à la fois la nou- 
velle de sa marche et de son arrivée. Pour faire 
plus de diligence, il laissa M. Favonius auprès 
du fleuve Haliacmon t qui sépare la Macédoine 
de la Thessalie , avec huit cohortes pour gar- 
derie bagage dos légions, et lui ordonna de 
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construire un fort. La cavalerie du roi Cotys, 
qui avait l’habitude dans scs courses de se 
répandre autour de la Thessalie , parut eu 
même temps à la vue du poste qu’occupait Cas- 
sius : frappe de crainte, et la prenant pour 
celle de Scipion , qu’il savait être près d’arri- 
'ver, il tourna du côté des montagnes qui 
environnent la Thessalie; dirigeant de là sa 
marche sur Larta. Scipion sc pressait de le 
suivre, lorsqu’il reçut des lettres de M. Favo- 
nius,qui lui mandait que Domitius marchait 
à lui avec ses légions, et qu’il ne pouvait sans 
secours défendre sa position. A cette nouvelle 
Scipion abandonnant son dessein , et retour- 
nant sur ses pas , cessa de poursuivre Cassius, 
et vint au secours de Favonius. Il marcha 
donc jour et nuit , et arriva si à propos , que 
ses coureurs parurent d’un côté, au moment 
où l’on aperçut de l’autre la poussière excitée 
par les troupes de Domitius. Ainsi l’habileté 
de celui-ci sauva Cassius, et la diligence de 
Scipion tira Favonius d’un mauvais pas. 

Scipion resta deux jours campé sur le fleuve 
qui séparait son camp de celui de Domitius ; 
le troisième , le traversant à gué dès le point 
du jour, le lendemain il rangea , dès l’aurore, 
ses troupes en bataille à la tète de son camp. 
Domitius en fit de même, ne doutant point 
que l’on n’on vint aux mains ; et comme, entre 
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les deux armées, il se trouvait une plaine 
d’environ deux lieues, il s’approcha des re- 
tranchemens de Seipion. Mais celui-ci ne vou- 
lut jamais s’en éloigner. Domitius eut toutes 
les peines du monde à empêcher les siens 
d’attaquer l’ennemi; cependant il y parvint, 
d’autant plus que leur camp était bordé d’uu 
ruisseau , dont les rives escarpées rendaient 
l’accès difficile. Seipion, témoin de l’ardeur 
et de l’empressement avec lesquels les nôtres 
désiraient le combat, craignit que le lende- 
main il ne fût obligé, ou de livrer bataille 
malgré lui , ou de se tenir honteusement ren- 
fermé dans son camp , après avoir donné une 
si grande idée de lui en arrivant : s’étant en- 
gagé mal-à-propos, il ne sortit de là qu’à son 
déshonneur; il décampe la nuit silencieuse- 
ment et sans bruit, repasse la rivière, re- 
tourne an même beu d’où il était parti, et 
se poste de l’autre côté du fleuve sur une hau- 
teur fortifiée naturellement. Quelques jours 
après il dresse la nuit une embuscade de ca- 
valerie dans un endroit, où presque tous les 
jours précédens les nôtres avaient été au four- 
rage. Q. Varus, qui commandait les cavaliers 
de Domitius , s’y étant rendu , les ennemis sor- 
tirent aussitôt de leur piège; mais nos soldats 
les soutinrent avec valeur, reprirent bientôt 
>cbaeun leur rang, et tombèrent ensuite sur 
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eux tous ensemble : ils en tuent environ qua- 
tre-vingts , dispersent le reste, et rentrent dans 
le camp sans autre perte que celle de deux 
hommes. 

Ensuite Domitius espérant attirer Scipion 
aii combat , feignit d’être contraint de décam- 
per, faute de vivres. Il donna donc le signal 
accoutumé du départ, et vint cacher sa cava- 
lerie et ses légions dans un poste favorable et 
couvert, qui n’était qu’à une lieue de distance. 
Scipion tout préparé à le suivre, envoya sa 
cavalerie et son infanterie légère découvrir la 
route qu’il prendrait , et le reconnaître. En 
s’avançant, les premiers escadrons ennemis 
donnèrent dans l’embuscade ; mais au hennis- 
sement des chevaux ils se doutèrent du piège, 
et tournant bride, commencèrent à se replier 
sur les leurs : ceux qui les suivaient firent halte 
lorsqu’ils les virent se retirer si précipitamment. 
Les nôtres, s’apercevant que l’on avait décou- 
vert leurs embûches, ne crurent pas devoir 
attendre eu vain le reste de l’armée ennemie, 
et ils enlevèrent deux escadrons qui s’étaient 
le plus avancés. M. Opimius, général de la 
cavalerie, se trouva parmi eux. Tout ce qui 
restait de ces escadrons fut ou tué ou pris, 
et présenté à Domitius. 

César ayant retiré , comme on l’a dit, ses 
garnisons de la eûte,ne laissa que trois en- 
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liortes à Orco , tant pour la garde de la ville , 
que pour celle des galères qu’il avait fait venir 
d’Italie. Il avait confié le soin de l’une et de 
l’autre à son lieutenant Acilius, qui, rentrant 
ces galères dans le fond du port derrière la 
ville, les fit attacher à terre; en même temps 
il ordonna d’enfoncer un vaisseau de charge 
à l’entrée du port , y en joignit un autre sur 
lequel il construisit une tour pour défendre 
l’entrée, et la remplit de soldats auxquels il 
confia la défense de ce poste contre les en 
t reprises imprévues des ennemis. 

Cn. Pompée le fils^qui commandait la flotte 
d’Egypte, informé de ces dispositions, vient 
à Orco, fait remorquer le vaisseau enfoncé, 
attaque celui qu’ Acilius avait mis à la garde 
de ce premier; et l’enveloppe avec plusieurs 
navires sur lesquels il avait fait dresser de 
hautes tours : combattant ainsi d’un endroit 
plus élevé, envoyant sans cesse des troupes 
fraîches pour remplacer celles qui étaient fati- 
guées, et faisant en même temps assaillir la 
ville par terre avec des échelles, et par mer 
avec sa flotte pour écarter le petit nombre de 
ses défenseurs; après les avoir contraints de 
se réfugier sur leurs chaloupes, accablés d’é- 
puisement et succombant sous la grêle de 
flèches qu’on leur lançait, il se rendit aussi 
maître du vaisseau. Il s’empâte également 
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d’une hauteur qu’avait élevée la nature de l’au- 
tre côté de la place, où elle formait une espèce 
d’ile, et fait glisser sur des rouleaux à force 
de bras quatre galères à deux rangs jusqu’au 
fond du havre. Après avoir ainsi attaqué sur 
deux points nos galères qui étaient vides et 
attachées à terre, il en prit quatre et brûla 
le reste. Ensuite laissant D. Lælius , qu’il avait 
tiré de la flotte d’Asie, avec ordre d’empê- 
cher que de Bullidc et de Porte Raguseo on 
ne portât des vivres dans la ville; il part pour 
Alessio, et entre dans le port, où il brûle 
trente vaisseaux de charge que M. Antoine y 
avait laissés: il attaqua aussi la ville; mais 
les citoyens romains qui en composaient lo 
conseil, aides des soldats que César y avait 
mis en garnison, la défendirent si courageu- 
sement, qu’après s’y être vu arreté pendant 
trois jours, il en leva le siège avec quelque 
perte, sans avoir pu réussir. 

Instruit que Pompée s’était retranché près 
d ' Aspavagium , César s’y rend , soutenu de 
toutes ses troupes; il s’empare dans sa marche 
tle la ville des Parthiniens où son adversaire 
avait mis garnison , arrive le troisième jour 
en Macédoine, et campe en face de lui. Le 
jour suivant ayant fait sortir toute son armée, 
il la range et présente la bataille «à Pompée ; 
mais César voyant qu’il se tenait dans ses 
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ligues , fit rentrer les siens dans leurs retran- 
chemens , et crut devoir user d’autres mesu- 
res. Le lendemain il prit un grand détour par 
un chemin étroit et difficile , et se mit en mar- 

4 

cbe avec toutes ses troupes pour atteindre 
Durazzo , espérant ou y attirer Pompée , ou 
lui couper la communication avec cette place, 
dans laquelle il avait fait porter ses vivres et 
tout son attirail de guerre ; ce qui eut lieu. 
Car Pompée qui ne pénétra pas alors son des- 
sein , parce qu’il lui vit prendre une route 
différente de celle qui conduisait à ce poste, 
erut d’abord qu’il décampait faute d’appro- 
visionnemens : mais lorsque ses coureurs lui 
eurent appris la direction qu’il venait de suivre , 
il décampa le lendemain , dans l’espérance de 
le prévenir en prenant un chemin plus court. 
César qui s’en doute , exhorte ses troupes à 
soutenir courageusement la fatigue , les fait 
reposer une petite partie de la nuit , arrive 
le matin à Durazzo au moment où l’on dé- 
couvrait de loin l’avant-garde de Pompée; et 
il y campe. 

Se voyant intercepté de Durazzo , et ne pou- 
vant plus exécuter son projet , le général en- 
nemi en imagina un autre ; ce fut de venir 
camper sur une roche élevée nommée Pèlra , 
qui formait une petite anse , où les vaisseaux 
étaient à couvert de certains vents. Il y fit 
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venir une partie de ses galères, et transporter 
du blé et des vivres, nou-sculement de l’Asie, 
mais des autres contrées de sa dépendance. 
César qui comprit que la guerre allait se pro- 
longer , se sentant d’ailleurs hors d’espérance 
de tirer des vivres de l’Italie , tant à cause 
de la grande exactitude avec laquelle Pompée 
gardait les côtes , que parce que la flotte 
qu’il avait fait construire pendant l’hiver eu 
Sicile , en Gaule et en Italie, n’arrivait point, 
César , dis-je , envoya L. Canuléius son lieu- 
tenant en Epire, pour avoir des approvision- 
nemens; et comme ce pays était assez éloigné, 
il établit des greniers en différens lieux , et 
ordonna aux villes voisines de lui fournir de» 
voitures pour y porter le blé. Il fit en outre 
chercher tout celui qui se trouvait dans Ales- 
sio , dans la contrée des Partliiniens et dans 
tous les forts du eauton ; mais il n’y en avait I 
que très-peu , le pays étant rude et plein de 
montagnes, en sorte qu’on est souvent obligé 
d’y faire venir du blé de dehors , et Pompée 
ayant eu d’ailleurs quelques jours auparavant 
la précaution délivrer le pa^ysdes Partliiniens 
au pillage ; durant cette exécution sa cava- 
lerie avait fouillé les maisons, et emporté tout 
le blé qui s’y trouvait renfermé. 

Instruit de tous ces obstacles. César prit 
sa détermination suivant la nature du terraiu. 
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Comme le camp ennemi était environné de 
montagnes et de coteaux très-roides , il com- 
mença par s’en rendre maître et y faire bâtir 
des forteresses où il plaça de bons corps-de- 
garde. Ayant exécuté la même mesure de 
coteau en coteau autant que le terrain le per- 
mettait, il joignit tous ces forts par des li- 
gnes de communication , et se mit à investir 
Pompée dans son camp. Comme il avait 
un besoin extrême de vivres , et que Pom- 
pée l’emportait en cavalerie , son dessein 
était de pouvoir par ce moyen faire venir 
de tous côtés avec moins de risque le blé 
et les vivres nécessaires à l’entretien de ses 
troupes; ajoutons qu’il empêchait aussi son 
adversaire d’aller au fourrage et rendait sa 
cavalerie inutile. Il se proposait enfin de di- 
minuer le grand crédit dont jouissait Pompée 
chez les nations étrangères , lorsque le bruit 
aurait retenti par toute la terre que César le 
tenait assiégé , sans qu’il osât en venir à une 
bataille. 

Pompée ne voulait s’éloigner ni de la mer, 
ni de Dyrraehium où il avait mis en dépôt 
tout son attirail ^e guerre , scs javelots , ses 
armes , ses machines , et où sa flotte appro- 
visionnait son armée. Du reste il ne pouvait 
s’opposer aux travaux de César, que par uu 
combat ; ce qu’il n’avait pas alors résolu de 
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faire : il ne lui restait donc pour ressource 
dernière que d’occuper le plus de montagnes 
et de pays qu’il pourrait , afin de tenir les 
• troupes de César en haleine autant qu’il lui 
serait possible. C’est ce qu’il exécuta par le 
moyen de vingt-quatre forts qui embrassaient 
un espace de cinq lieues de tour. Dans cette 
enceinte qui renfermait un graud nombre de 
terres ensemencées , il trouvait également la 
faculté de fournir du fourrage «à son armée, 
et de faire paître les chevaux, üt comme nos 
troupes avaient établi une communication sûre 
entre leurs quartiers , par les lignes tirées de 
fort en fort , dans la crainte que l’ennemi ne 
fît irruption par quelque endroit et ne les prît 
en queue : de meme Pompée ne travaillait 
qu’«à se retrancher en dedans , afin de nous 
empêcher de pénétrer dans ses fortifications, 
et de l’investir par derrière. Mais il avait cet 
avantage, qu’il nous surpassait en nombre, ce '' 
qui lui donnait dans l’intérieur un circuit de 
moindre étendue à défendre. D’ailleurs , lors- 
que César voulait s’emparer de quelque émi- 
nence , Pompée sans s’y opposer avec toutes 
ses troupes , et en venir à une action géné- 
rale qu’il avait résolu d’éviter , ne manquait 
jamais de placer dans les postes avancés qu’il 
occupait , scs archers et scs frondeurs qui 
étaient très-nombreux, et qui nous blessaient 
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beaucoup de inonde; aussi leurs traits étaient- 
ils devenus redoutables à nos troupes ; de 
sorte que pour s’en garantir, presque tous nos 
soldats se fabriquèrent des casaques de cuir, 
d’étoffes épaisses ou de pièces de diverses cou- 
leurs. 

On se disputait vivement le moindre poste 
avancé ; César pour resserrer Pompée ; Pom- 
pée pour occuper le plus de hauteurs qu’il 
lui était possible , afin d’embrasser un plus 
grand terrain dans son enceinte : de là de 
fréquentes mêlées. Dans une de ces actions , 
la neuvième légion de César s’étant un jour 
saisie d’une hauteur , où elle commençait à se 
fortifier , Pompée s’empara de la hauteur op- 
posée qui en était voisine , et se mit à trou- 
bler les nôtres dans leur travail ; et comme 
d’un côté, il pouvait y aborder par un sentier 
presque uni , il envoya d’abord contre eux 
ses archers et ses frondeurs , qu’il fit soutenir 
ensuite par toute son infanterie légère avec 
des machines pour nous empêcher de nous 
fortifier ; et il n’était pas facile à nos soldats 
• de repousser l’ennemi et de continuer eu 
même temps leurs ouvrages. César voyant ses 
troupes exposées de toutes parts aux traits 
de l’ennemi , résolut de quitter la place et de 
se retirer. Pour effectuer ce projet il fallait 
descendre; et dans cette descente les ennemis. 
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pour nous couper toute retraite , nous pres- 
saient d’autant plus vivement , qu’il semblait 
que la crainte nous fit abandonner ce poste. 
On prétend que dans cette circonstance , 
Pompée eut la vanité de dire , qu’il consen- 
tait à passer pour un général dépourvu de 
toute expérience , si les légions de César qui 
s’étaient engagées si témérairement, se tiraient 
de là sans essuyer la plus grande perte. 

César qui en effet craignait pour la retraite, 
disposa des claies au haut de la montagne , 

du côté où l’ennemi avançait : il fit ouvrir sur 

* » w 

les derrières un fossé d’une largeur médiocre 
par ceux des siens qui s’y trouvaient à cou- 
vert , et embarrassa le passage de tous les 
côtés autant qu’il lui fut possible : ensuite il 
plaça ses frondeurs en des lieux propres à 
favoriser la retraite , puis donna ordre à ses 
légions de se retirer. Les ennemis n’en sont 
que plus vifs et plus hardis à les poursuivre 
et à les pousser ; ils renversent les claies 
disposées en forme de palissades , afin de 
franchir le fossé. À cette vue. César craignant 
que le départ de ses troupes ne parût plutôt 
une fuite qu’une retraite , et de peur de re- 
cevoir un plus grand échec , les fait, presqu’à 
moitié route , encourager par Antoine qui les 
commandait, et donne le signal pour qu’elles 
retournent contre les ennemis. Alors les sol- 
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dats de la neuvième légion s’étant serrés , du 
milien de la montagne où ils étaient , remon- 
tent vers ceux de Pompée , lancent leurs ja- 
velots contre eux, les poussent et les contrai- 
gnent à lâcher pied. Les claies ' dont nous 
nous servions comme d’une palissade , le fossé, 
les perches dont nous avions embarrassé le 
chemin , leur nuisirent beaucoup dans leur 
fuite. A l’égard des nôtres , contens de sor- 
tir sans peine de ce mauvais pas , après 
avoir tué uü grand nombre d’ennemis et n’a- 
voir perdu que cinq hommes , ils se retirèrent 
tranquillement , et vinrent s’emparer de quel- 
ques autres collines peu distantes de la pre- 
mière où ils se retranchèrent. 

C’était un genre de combattre fort extraor- 
dinaire et tout-à-fait nouveau , tant pour le 
grand nombre des forts, la grande enceinte, 
les grandes fortifications , les différentes sortes 
d’attaques et de défenses , que pour les vues 
que César avait sur ce point. Car lorsqu’on en- 
treprend d’en assiéger un autre , on le fait 
presque toujours, parce qu’il est enfermé, ou 
faible, ou qu’on l’a battu, ou qu’il est ébranlé 
par quelque revers ; ou soit qu’on le surpasse 
en infanterie et en cavalerie ; et la raison la 
plus ordinaire que l’on ait de l’investir , est 
de l’affamer. Ici , c’était tout le contraire. Cé- 
sar enfermait une armée qui n’avait reçu an- 
II 12 
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cun échec ni essuyé aucune perte , qui était 
plus forte que la sienne , et à qui rien ne 
manquait : puisqu’un grand nombre de vais- 
seaux lui apportaient journellement des vivres 
de toutes parts ; et de quelque côté que le 
vent donnât, il se trouvait toujours des vais- 
seaux auxquels il était favorable : au beu que 
César manquait totalement de vivres , ayant 
consommé tout ce qu’il en avait pu trouver 
dans les contrées voisines ; ce que ses troupes 
supportaient avec une patience* admirable. 
Aussi se souvenaient-elles qu’après avoir es- 
suyé une pareille famine en Espagne, l’année 
précédente , leur constauce et leur fermeté 
leur avaient fait terminer une grande guerre; 
elles se rappelaient qu’après avoir souffert 
une semblable détresse devant Alise , et de 
plus grands maux encore à Bourges , elles 
étaient sorties victorieuses de plusieurs na- 
tions très-puissantes. Elles recevaient donc 
sans murmurer l’orge et les légumes , qui 
étaient la seule nourriture que l’on eût à leur 
donner ; et elles se croyaient bien traitées 
quand on leur présentait du bétail , dont on 
tirait une grande quantité de l’Epire. 

Ceux qui avaient servi sous Valérius , trou- 
vèrent une sorte de racine nommée Chara ; 
après l’avoir détrempée dans du lait , ils en 
faisaient une espèce de pain qui subvenait à 
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leurs besoins : or elle était fort commune dans 
le pays ; et lorsque dans les entretiens qu’ils 
avaient avec les soldats de Pompée , ceux-ci 
leur reprochaient leur misère, ils leur jetaient 
de ces pains , pour leur faire perdre l’espé- 
rance de les réduire par famine. 

D’ailleurs la moisson approchait , et l’es- 
poir de se voir bientôt dans l’abondance, les 
soutenait au milieu de leur détresse ; en sorte 
que dans les entretiens qu’ils avaient ensemble, 
on leur entendait souvent dire , qu’ils man- 
geraient plutôt l’écorce des arbres , que de 
souffrir que Pompée leur échappât. De plus 
ils apprenaient souvent par les déserteurs en- 
nemis , que leurs chevaux pouvaient à peine 
se soutenir , et que toutes leurs bêtes de 
somme étaient mortes ; qu’il régnait en outre 
dans leur camp des maladies produites par le 
lieu étroit où ils étaient resserrés , la mauvaise 
odeur , la foule des cadavres , et le travail 
continuel dont ils n’avaient pas l’habitude ; 
qu’enfin ils souffraient beaucoup de la disette 
d’eau : car César avait détourné ou obstrué 
les fleuves , et tous les ruisseaux qui sc ren- 
daient à la mer. Comme le pays était mon- 
tueux , et rempli de vallons d’un espace très- 
circonscrit et qui formaient comme des sou- 
terrains , il avait garni ces endroits de digues 
et de chaussées pour contenir les eaux. Ainsi 
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les troupes de Pompée se voyaient contraintes 
de suivre les lieux bas et marécageux , et de 
creuser des puits ; ce qui devenait pour elles 
un surcroît de travail : sans compter que ces 
puits étaient très-loin de quelques-uns de leurs 
quartiers, et tarissaient de suite par les cha- 
leurs. Le camp de César ne souffrait point de 
ces incommodités : il était sain , abondait en 
eau et en vivres de toute espèce , excepté en 
blé ; et l’on se flattait de voir succéder bien- 
tôt un meilleur temps , par l’espérance de la 
moisson qui approchait tous les jours. 

Dans cette nouvelle manière de combattre, 
chacun de son côté inventait aussi quelque 
moyen nouveau de harceler son ennemi. Les 
soldats de Pompée ayant remarqué à la lueur 
des feux, que nos cohortes faisaient la garde 
la nuit dans nos tranchées, s’en approchaient 
sans bruit , et lançaient tous leurs dards sur 
le gros de nos troupes; ensuite ils se retiraient. 
Les nôtres- instruits par l’expérience établis- 
saient leurs feux dans un endroit , et posaient 
leurs corps-de-garde dans un autre. (La suite 
manque .) 

Cependant P. Sylla , que César en partant 
avait laissé pour commander à sa place dans 
le camp , instruit de ce qui se passait , vint 
avec deux légions au secours de la cohorte ; 
à son arrivée, on chasse aiséqient l’ennemi qui 
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ne peut même soutenir ni notre vue ni le 
choc tles nôtres ; les premiers rangs cul- 
butés , le reste lâche le pied et prend la fuite. 
Sylla rappela les siéns , et les empêcha de 
poursuivre l’ennemi. Quelques-uns croient que 
s’il eût voulu , il aurait pu dans cette journée 
mettre fin à la guerre. On ne saurait cepen- 
dant blâmer sa conduite : car le devoir et les 
droits d’un lieutenant sont fort différens de 
ceux d’un général ; l’un doit suivre exacte- 
ment les ordres qu’il a reçus ; l’autre peut li- 
brement exécuter tout ce qu’il juge à propos 
pour le bien des affaires. Sylla que César avait 
laissé à la garde de son camp , satisfait d’avoir * 
dégagé ses troupes , ne voulut pas s’engager 
dans un combat (ce qui pourtant eût peut- 
être réussi), pour ne point paraître s’arroger 
le pouvoir du général. Ceux de Pompée avaient 
bien de la peine à effectuer leur retraite : en 
effet , d’un mauvais poste qu’ils occupaient * 
ayant gagné le haut de la montagne , ils ne 
pouvaient se retirer , sans craindre que les 
nôtres qui les suivaient , ne tombassent sur 
eux à la descente ; et le soleil était sur le point 
de se coucher ; car dans l’espérance de tout 
terminer, ils avaient poussé l’attaque presque 
jusqu’au soir. Dans cette circonstance, Pom- 
pée se saisit d’une hauteur assez éloignée de 
notre fort , pour être hors de la portée du 
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trait ; et s’arrêtant dans ce lieu , il le fortifia 
et y fit camper toutes ses troupes. 

Il avait en même temps fait commencer 
deux autres attaques. Car pour amener diver- 
sion , et empêcher que nos quartiers ne pus- 
sent se secourir les uns les autres , il avait en- 
trepris à la fois l’attaque de plusieurs de nos 
forts. Dans une de ces actions , Volcatius 
Tullus soutint avec trois cohortes les efforts 
d’une légion entière , et la repoussa. Dans 
une autre , les Allemands firent une sortie , 
tuèrent un grand nombre des soldats de Pom- 
pée , et se retirèrent sans perte. 

Il y eut donc six combats dans un même 
jour , trois à Durazzo , et trois aux lignes ; 
et de compte fait , il se trouva que dans ces 
différentes rencontres Pompée avait perdu près 
de deux mille hommes , entre autres plusieurs 
volontaires et plusieurs officiers ; parmi les- 
quels fut Valérius Flaccus , fils de Lucius Va- 
lérius qui avait été préteur en Asie. Nous ga- 
gnâmes six drapeaux et ne perdîmes que vingt 
hommes dans toutes ces attaques ; mais au 
fort » généralement tous nos soldats furent 
blessés , et quatre centurions d’une même 
cohorte y perdirent les yeux. Pour preuve de 
leurs travaux , et des périls qu’ils avaient es- 
suyés , ils présentèrent à César près de trente 
mille flèches , que les ennemis avaient tirées 
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dans le poste ; et lui ayant fait voir le bouclier 
du centurion Seèva , il reconnut qu’il était 
percé en deux cent trente endroits. César, 
pour récompense des services qu’il avait ren- 
dus et à lui-même et à la république , lui fit 
présent de douze cents sesterces ; et du hui- 
tième rang qu’il occupait , il l’éleva au pre- 
mier , reconnaissant qu’il était une des prin- 
cipales causes de la conservation du fort. A 
l’égard des soldats de cette cohorte , César 
leur donna double paie , double ration de 
blé , ef de grandes décorations militaires. 

Pompée se fortifia toute la nuit sur l’émi- 
nence où il s’était retiré , y éleva des tours les 
jours suivans ; et après avoir poussé ses ou- 
vrages jusqu’à la hauteur de quinze pieds , il 
couvrit de parapets cette partie de son camp. 
Cinq jours après , ayant bouché les portes et 
embarrassé toutes les avenues de ce nouveau 
camp , il profita de l’occasion d’une nuit ob- 
scure pour en faire sortir vers minuit son ar- 
mée en silence , et revint dans celui qu’il oc- 
cupait auparavant. 

On a dit que Cassius Longinus et Calvisius 
Sabinus s’étaient assurés de l’Étolie, de l’Acar- 
nanic, et d ' Ansicola. Après cet heureux succès. 
César ne crut pas devoir en rester là, et songea 
aux moyens de soumettre l’Achaïe. Pour cet 
effet il y envoya Fusius Kalénus , lui asso- 
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ciant Sabinus et Cassius avec leurs cohortes. 
A la nouvelle de leur marche, Rutilius Lupus 
qui commandait dans cette province au nom 
de Pompée , fit fortifier l’isthme pour empê- 
cher Fusius d’y entrer. Delphes , Thèbes et 
Orchomène se rendirent d’ elles-mêmes à celui- 
ci ; quelques autres villes furent emportées 
d’assaut , et l’on chercha par des députations 
à concilier le reste au parti de César. Ces né- 
gociations occupèrent presque uniquement 
Fusius. 

Tous les jours suivans. César rangea ses 
troupes en bataille dans la plaine , et présenta 
le combat à Pompée; il approchait presque 
sous les retranchcmens ennemis , de sorte que 
sa première ligne n’en était guère éloignée 
que de la portée du trait. Pompée de son coté, 
pour conserver sa réputation et l’idée qu’on 
avait de lui, rangeait aussi les siens devant 
son camp ; mais de manière que sa troisième 
ligne touchait à ses retranchemens , et que 
toute son armée pouvait aisément être dé- 
fendue par les traits lancés du haut de ses 
fortifications. 

Tandis que ces évéuemens avaient lieu dans 
l’Achaïe et à Durazzo , comme ou ne pouvait 
plus douter que Seipion ne fût arrivé en Ma* 
cédoine , César qui ne perdait point de vue 
son premier dessein de terminer la guerre par 
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la douceur, lui dépêcha Clodius leur ami 
commun , que Scipion avait daus le principe 
donné et recommandé particulièrement à Cé- 
sar. Ce général le chargea de lettres et d’ordres , 
dont voici la substance :quc jusqu’alors il avait 
inutilement tout tenté pour se procurer la paix, 
sans doute par la faute de ceux auxquels il 
eût désiré en être redevable , lesquels avaient 
craint de mal choisir le moment d’en parler à 
Pompée; qu’à l’égard de Scipion , il jouissait 
d’un assez grand crédit , non-seulement pour 
proposer avec liberté ce qui lui paraissait con- 
venable, mais même eu quelque sorte pour 
forcer Pompée à l’entendre, et le rappeler, 
en cas d’égarement, à des sentimcns plus jus- 
tes ; qu’il était à la tête d’une armée qui ne 
reconnaissait que lui; qu’ ainsi , à l’autorité, 
il joignait encore la force nécessaire pour le 
réprimer; que s’il le faisait , il aurait seul la 
gloire d’avoir rendu le repos à l’Italie, la paix 
aux provinces, et d’avoir sauvé l’empire. Clo- 
dius remit ces lettres à Scipion , qui dans les 
premiers jours parut l’écouter assez favora- 
blement ; mais ensuite il ne fut plus admis à 
lui parler; Favonius, comme nous l’apprîmes 
lorsque la guerre fut terminée , ayant repris 
Scipion de lui avoir donné audience. Clodius 
revint donc trouver César sans avoir pu réussir. 

Celui-ci pour resserrer plus étroitement la 
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cavalerie de Pompée auprès de Durazzo , et 
l’empêcher d’aller au fourrage, fit fortifier avec 
le plus grand soin ces deux passages étroits 
dont on a parlé, et y construisit des châteaux. 
Pompée voyant que par -là ses cavaliers lui 
devenaient inutiles dans ce poste, pourvut à 
leur embarquement quelques jours après, et les 
retira dans son camp. La disette de fourrage 
y était si grande, qu’on y nourrissait les che- 
vaux de feuilles d’arbi es, et de racines ten- 
dres de roseaux que l’on pilait; car on avait 
consommé tous les blés semés dans l’enceinte 
du camp, et l’on se voyait réduit à faire venir 
du fourrage de Corfou et del’Acarnanie, dont 
le trajet était long ; et comme il n’y en avait 
que fort peu , afin de l’accroître , ou était 
obligé d’y mêler de l’orge pour entretenir la 
cavalerie. Mais lorsque l’orge , le fourrage, 
l’herbe, les feuilles d’arbres vinrent à manquer 
totalement, en sorte que les chevaux tom- 
baient de maigreur. Pompée crut devoir tenter 
quelque sortie. 

Il y avait alors dans la cavalerie de César 
deux frères allobroges , l’un nommé Roscil- 
lus, l’autre AEgus; ils étaient filsjd’Adbucillus, 
long-temps chef de sa nation ; doués l’un et 
l’autre d’uue rare bravoure, ils avaient rendu 
les plus grands services à César dans toutes 
ses guerres des Gaules. Aussi pour leur eu 
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marquer sa reconnaissance, les avait-il hono- 
rés clans leur pays des plus grandes charges; 
après les avoir fait admettre au sénat en qua- 
lité de surnuméraires , il les avait gratifiés eu 
Gaule des terres conquises sur les ennemis « 
y ajoutant de grandes sommes d’argent; en 
un mot , leur pauvreté s’était changée en ri- 
chesse. Si César les avait dans la plus haute 
estime , à cause de leur valeur , ils n’étaieut 
pas moins considérés parmi les troupes; mais 
fiers des bontés du générai , et enflés d’un 
orgueil vain et ridicule qni ne convient qu’à 
des Barbares , ils méprisaient leurs frères 
d’armes, retenaient la paie de leurs cavaliers , 
et faisaient passer dans leur pays tout le 
butin dont ils pouvaient se rendre maîtres. 
Irrités de ces injustices, les cavaliers vinrent 
en corps s’en plaindre publiquement à César, 
déclarant déplus que l’état qu’ils donnaient de 
leur nombre était faux, et qu’ils détournaient 
leur solde. 

César qui ne croyait pas que le moment fût 
arrivé de les punir, et qui d’ailleurs avait les 
plus grands égards pour leur bravoure, se 
contenta de les reprendre en particulier de ce 
qu’ils rançonnaient leurs soldats , et de leur 
dire qu’ils devaient tout attendre de son af- 
fection , et juger de ce qu’il ferait pour eux 
dans la suite, par ses bienfaits précédons. 
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Cette réprimande ne laissa pas de leur attirer 
la liaine et le mépris de toute l’armée ; ce que 
leur faisaient aisément sentir, et les repro- 
ches qu’ils avaient à essuyer, et le témoi- 
gnage de leur propre conscience. Dans cette 
situation, la honte, et peut-être la crainte 
que leur châtiment ne fut que différé, les lit 
résoudre à nous abandonner, à tenter une 
nouvelle fortune , et à se concilier de nou- 
veaux amis. Ils communiquèrent leur dessein 
à quelques personnes de leur suite, aux- 
quelles ils crurent pouvoir confier un si noir 
complot, et méditèrent d'abord de tuer C. 
Volusénus général de la cavalerie, comme on 
le sut après la campagne , afin de ne point 
embrasser la cause de Pompée sans paraître lui 
avoir rendu quelque service. Mais cette entre- 
prise leur ayant semblé trop difficile, et l'occa- 
sion de S’exécuter ne s’étant point offerte , ils 
se bornèrent à emprunter de l’argent à toutes 
mains, sous prétexte de restituer ce qu’ils 
avaient frauduleusement pris , achetèrent 
grand nombre de chevaux , et vinrent trou- 
ver Pompée avec tous leurs complices. 

Comme ils étaient de haute naissance, bien 
équipés , qu’ils avaient amené avec eux une 
grande suite d’hommes et de chevaux, que 
l’on connaissait leur courage éprouvé , que 
César avait eu pour eux beaucoup de défé- 
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rcnce, et que leur arrivée était uu événement 
extraordinaire, Pompée les promena par tout 
son camp, et les montra dans tous ses quar- 
tiers : car jusque-là il était iuouï que ni sol- 
dat ni cavalier eût quitté César pour venir se 
rendre à Pompée, au lieu que presque tous 
les jours il nous venait des déserteurs du 
parti cunemi, entre autres des soldats levés 
daus l’Epire , dans l’Etolie, et dans tous les 
cantons soumis à César. Ayant eu connais- 
sance de tout, sachant l’état des fortifications 
du camp de César, et ce qui pouvait y man- 
quer au jugement des connaisseurs ; après 
avoir observé le temps propre à l’attaquer, 
la distance des forts et des corps-de-garde , et 
le plus ou moins de vigilance des troupes 
dans leurs quartiers , selon le plus et le moins 
de zèle et d’affection de ceux qui comman- 
daient, ces deux lâches transfuges en firent 
leur rapport à Pompée. 

Sur ces instructions , celui-ci qui aupara- 
vant avait déjà résolu d’entreprendre quelque 
sortie, comme ou l’a indiqué plus haut, or- 
donne à ses troupes de couvrir leurs casques 
de claies d’osier, et de se pourvoir de fas- 
cines. Eusuite il embarque de nuit dans des 
chaloupes et de petites barques grand nombre 
d’infanterie légère et d’archers avec ces fas- 
cines ; et vers minuit ajant tiré soixante co- 
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hortcs de son grand camp et de ses forts , il 
les mène vers cette partie du camp de César 
qui était la plus proche de la mer, et la plus 
éloignée de son grand camp. Il y envoya aussi 
les chaloupes qu’il avait remplies de fantas- 
sins et d’archers , comme on vient de le dire, 
avec les galeres qu’il possédait à Durqzzo, 
et leur donna ses ordres à tous. Il avait confié 
la défense de ce quartier au questeur Lentulus 
Marcellinus, lequel y commandait la neu- 
vième légion; et comme il ne se portait pas 
bien, Fulvius Postumus lui fut adjoint. 

Ce poste était défendu par un fossé de 
quinze pieds, et par une muraille située en 
face de l'ennemi, laquelle avait dix pieds de 
haut et autant de large. A six cents pas déjà, 
s'élevait du côté de la campagne un autre 
rempart un peu moins haut. Quelques jours 
auparavant. César qui craignait que les en- 
nemis ne vinssent attaquer ce quartier par 
mer avec leurs vaisseaux, avait fait établir 
cette double fortification, afin de pouvoir 
mieux se défendre, si le combat devenait dou- 
teux. Mais la grandeur de cette circonvalla- 
tion qui avait six lieues de tour , jointe aux 
autres travaux dont on était chargé , n’avait 
pas permis de l’achever : ainsi la ligne de 
communication qui devait joindre ces deux 
retranchemens , et régner le long de la mer , 
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n’était pas finie ; et Pompée en fut instruit par 
les déserteurs savoyards. Ce fut pour nous un 
grand malheur; car au moment où nos co- 
hortes de la neuvième légion étaient campées 
proche de la mer, les troupes ennemies arri- 
vent à la pointe du jour, et se font voir subi- 
tement, tandis que celles qui abordent par 
mer lancent leurs traits sur notre retranche- 
ment, et comblent le fossé de fascines. En 
même temps leurs légions s’efforçant d’esca- 
lader le rempart intérieur, attaquent avec 
leurs machines et à coups de dards ceux qui - 
le défendaient; et les archers qui étaient en 
grand nombre, font de toutes parts pleuvoir 
sur nous une grêle de flèches. Nous n’avions 
pour armes que des pierres; les couvertures 
d’osier dont ils avaient garni leurs casques, 
les en garantissaient aisément. Les nôtres 
étaient donc vivement pressés , et ne résistaient 
, qu’avec la plus grande peine. Ponr surcroît de 
maux , les ennemis ayant remarqué le défaut 
de notre camp lequel, comme on l’a dit, n’é- 
tait point fortifié entre les deux retranche- 
mens , effectuent de ce côté une descente, 
mous prennent en queue , nous chassent de 
l’un et l’autre rempart , et nous réduisent à 
fuir. 

Averti de ce désordre , Marcellinus envoya 
des cohortes à leur secours ; mais elles ne fu- 
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reut capables ni de retenir les fuyards, ni de 
soutenir le choc des ennemis; en un mot, 
toutes les troupes qu’on put y faire marcher, 
eutraînées elles-mêmes dans la déroute géné- 
rale , ne servirent qu’à augmenter le péril et 
l’épouvante , et à embarrasser la retraite par 
leur multitude. Le porte-enseigne de la légion 
blessé à mort dans cette circonstance, et se 
sentant défaillir, parla ainsi à nos cavaliers: 
«J’ai défendu, dit-il, fidèlement cette aigle 
«pendant plusieurs années; à présent que je 
«meurs, je la remets avec la même fidélité à 
« César : ne souffrez pas , je vous en con*r 
«jure, qu’elle reçoive un affront qu’on n’a 
«jamais reçu dans l’armée de notre général; 
«ayez soin de la lui remettre. »> L’aigle fut 
conservée par ce moyen ; mais les centurions 
de la première cohorte périrent tous , excepté 
le premier. 

Déjà les ennemis , après avoir fait un grand 
carnage de nos troupes, approchaient du 
camp de Marcellinus, et répandaient l’épou- 
vante parmi le reste de nos cohortes ; lorsque 
M. Antoine qui commandait dans un poste 
voisin , informé de ce qui se passait , parut 
sur les hauteurs avec douze cohortes mar- 
chant à leur secours. Cette vue retint l’en- 
nemi, et fit revenir les nôtres de leur extrême 
frayeur. Peu de temps après , César averti de 
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cet accident par la fumée des feux qu’on al- 
luma aussitôt dans tous les forts , comme ou 
l'avait toujours pratiqué jusqu'alors, se ren- 
dit lui-même à ce poste avec quelques co- 
hortes qu’il avait tirées des quartiers voisins. 
Après avoir pris connaissance du mal , s’étant 
aperçu que Pompée était sorti de ses retran- 
chemcns , et avait établi son camp le long de 
la mer, autant pour avoir la liberté du four- 
rage, qu’à dessein de conserver la communi- 
cation avec ses vaisseaux, il changea de plan, 
et son premier projet n’ayant pas réussi, il 
vint camper en face de sou adversaire. 

A peine les retranchemeus étaient-ils ache- 
vés , que scs espions viennent lui rapporter 
que derrière un bois, paraissaient quelques co- 
hortes, ayaut l’apparence d’une légion, et 
qu’on les menait dans l’ancien camp. Voici 
quelle était la position de César. Les jours 
précédens sa neuvième légion opposée aux 
troupes de l’ennemi, et s’étant retranchée, 
comme on l’a démontré, sur une hauteur 
voisine, y avait établi sou camp. Ce camp 
touchait à un bois , et n’était éloigné de la 
mer que de quatre cents pas. César ayant 
ensuite changé d’avis pour certaines raisons, 
transporta le poste de cette neuvième légion 
un peu au-delà de cet endroit; et peu de 
jours après. Pompée prit position dans ce 
IL i3 
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premier camp» Comme il voulait y placer plu,, 
sieurs légions, sans détruire le premier re- 
tranchement, il en fit creuser autour un plus 
grand; ainsi ce petit camp renfermé dans un 
plus étendu , lui tenait lieu de fort et de cita- 
delle. Il fit de plus tirer un retranchement 
d’environ quatre cents pas de longueur, de- 
puis l’angle gauche de ce camp jusqu’au 
fleuve , afin que ses troupes pussent aller à 
l’eau librement et sans péril. Mais il changea 
aussi d’avis pour des motifs qu’il n’est pas 
nécessaire de rapporter, et abandonna ce 
poste, qui par-là resta vide pendant plusieurs 
jours, sans que néanmoins on en eût détruit 
les retrauchemens. 

Pompée y ayant donc fait passer une légion , 
les espions de César vinrent lui en donner 
avis; ce qui lui fut encore confirmé par ceux 
qui étaient placés dans les forts construits sur 
les hauteurs. Ce camp était éloigné d’environ 
cinq cents pas du nouveau que Pompée occu- 
pait alors. César dans l’espérance d’accabler 
cette légion, et de réparer la perte qu’il avait 
essuyée ce jour-là, ne laissa que deux co- 
hortes dans ses retranohemens pour faire 
moutre ; et il partit par un chemin détourné 
et le plus secrètement qu’il put avec trente- 
trois autres, du nombre desquelles était la 
neuvième légion qui avait perdu beaucoup de 
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centurions et de soldats; il marcha sur deux 
lignes contre celle que Pompée avait mise 
dans ce petit camp. D’abord sou attente uc 
le trompa point: car il y arriva même avant 
que son rival pût en être averti ; et quoique ce 
camp fût très-bien fortifié, l’aile gauche qu’il 
commandait en personne, ayant sur-le-champ 
attaqué les ennemis, les chassa du retranche- 
ment. Les portes étaient fermées par des her- 
ses : on y combattit quelque temps. Car nos 
troupes voulant les forcer, l’ennemi s’y oppo- 
sait, et elles furent très-bien défendues par ce 
même T. Pulcion, lequel (nous l’avons déjà 
dit) avait trahi l’armée de C. Antoine. Ce- 
pendant la valeur des nôtres l’emporta enfiu : 
ils coupent la herse, pénètrent d’abord dans 
le grand camp, puis daus le petit, que le 
grand renfermait, et comme la légion ennemie 
s’y était retirée, ils y tuent quelques soldats 
qui voulurent faire de la résistauce. 

Mais la fortune qui exerce une si grande 
influence en tout, et particulièrement dans la 
guerre, fait souvent éprouver en peu de 
temps d’étonnantes vicissitudes; c’est ce qui 
eut lieu dans cette circonstance. Car les co- 
hortes de l’aile droite de César, qui ne con- 
naissaient point la situatiou du camp, suivi- 
rent le retranchement , lequel , selon uotro 
remarque précédente, conduisait à la rivière , 
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parce qu’elles crurent que c’était celui dû 
camp même dont elles cherchaient la porte. 
Voyant ensuite qu’il joignait le fleuve, et 
qu’il ne se présentait personne pour le dé- 
fendre , elles le franchirent , et furent suivies 
de tous nos cavaliers. 

Cependant après un assez long intervalle 
de temps , Pompée instruit de ce qui se pas- 
sait , rappelle sa cinquième légion alors oc- 
cupée à fortifier son camp , et marche avec 
elle au secours des siens : il fait approcher en 
même temps sa cavalerie de la nôtre , et nos 
soldats qui s’étaient rendus maîtres du camp, 
voyaient s’avancer contre eux ses troupes 
rangées en bataille ; ce qui changea en un 
moment la face des affaires. Car la légion que 
nous venions d’attaquer , sûre d’un prompt 
secours , fit résistance à la porte Décumane , 
et vint même courageusement nous assaillir. 
D’un autre côté , notre cavalerie qui ne mon- 
tait qu’à la file par dessus le retranchement , 
craignant pour sa retraite , se mit à fuir. L’aile 
droite qui était séparée de la gauche , à la vue 
de l’épouvante des cavaliers , se retire égale- 
ment par le même endroit d’où elle s’était 
élancée contre l’ennemi, de peur d’être accablée 
dans ce retranchement : redoutant pour la 
plupart de s’engager dans un défilé , ils se 
précipitent dans un fossé de dix pieds , où 
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les premiers étant étouffés par cenx qni les 
suivaient , leurs corps servaient de passage 
aux autres pour se sauver. L’aile gauche qui 
du retranchement d’où elle avait chassé l’en- 
nemi , voit Pompée venir à elle , et notre aile 
droite prendre la fuite , craignant d’étre in- 
vestie dans ce lieu étroit, où elle allait avoir à 
combattre les troupes ennemies au-dedans et 
au-dehors, se retire par le même endroit d’où 
elle était venue. Partout régnaient l’effroi , le 
désordre , la confusion et la fuite , au point 
que César arrachant les drapeaux à ceux qui 
fuyaient , et leur ordonnant de tenir ferme , 
les uns abandonnent leurs chevaux pour con- 
tinuer leur course , d’autres aveuglés par la 
peur laissent même tomber leurs drapeaux , 
sans qu’il fût possible d’en arrêter un seul. 

Au milieu de ce désastre , deux circons- 
tances s’opposèrent à l’entière destruction 
de l’armée de César. La première fut que 
Pompée , qui sans doute ne s’attendait pas à 
cet heureux succès , après avoir vu peu au- 
paravant ses troupes abandonner leurs lignes 
et prendre la fuite , craignit quelque em- 
buscade , et n’osa pendant quelque temps ap- 
procher des retrancliemens. La seconde fut 
que sa cavalerie se trouva retardée dans la 
poursuite par les troupes de Ccsar qui occu- 
paient les passages et les portes. Ainsi des in- 
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après les avoir traités de frères d’armes , leur 
demandant d’un ton d’insulte si de vieux sol- 
dats avaient coutume de fuir, il les fit tous 
massacrer. 

• Cet événement donna tant de confiance aux 
ennemis , et les enfla au point qu’ils ne pen- 
saient plus aux moyens de faire la guerre, et 
qu’ils s’imaginaient avoir déjà vaincu. Ils ne 
songeaient pas que leur avantage ne provenait 
que du peu de troupes que nous avions , ou 
de notre poste désavantageux, du terrain où 
nous nous étions trouvés resserrés après nous 
être rendus maître de leur camp , de la situa- 
tion embarrassante qui nous exposait à être as- 
saillis au-debors et au-dedans des retranebe- 
incns , et de la séparation des nôtres , ce qui 
les avait mis hors d’état de se soutenir mutuel- 
lement; ils oubliaient que ce n’était point la 
suite d’un combat sérieux et sanglant , puis- 
qu’il n’y en avait point eu ; et que nos soldats 
en se jetant pêle-mêle dans des passages 
étroits , s’étaient fait plus de mal «à eux-mêmes, 
que les ennemis ne leur en avaient fait. Enfin ils 
ne se souvenaient plus des chances ordinaires 
à la guerre ; de combien peu de chose dé- 
pendent les bons ou les mauvais succès ; com- 
bien un faux soupçon , une terreur panique , 
un scrupule , peuvent produire de maux dans 
Une armée ; sans compter ce qui peut lui ar** 
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river par la faute d’un tribun ou du général 
mais comme s’ils avaient vaincu par leur cou- 
rage, et qu’ils fussent à l’abri de tout revers, 
ils proclamaient dans tout l’univers, et de vive 
voix et par écrit , la victoire de cette journée. 

Après avoir échoué dans ses premiers des- 
seins, César crut à propos de changer de mé- 
thode , et de faire la guerre tout autrement. 
Dans cette vue , il retira le même jour toutes 
les garnisons de ses divers forts , abandonna 
son dessein d’attaquer , réunit toutes ses trou- 
pes , fit un discours à ses soldats , les exhor- 
tant à supporter patiemment la disgrâce qu’ils 
venaient d’essuyer, et à ne point en concevoir 
d’alarmes. Il ajouta, qu’à cet échec qui d’ail- 
leurs n’était pas considérable , ils devaient op- 
poser tant de victoires qu’ils avaient rempor- 
tées ; qu’ils devaient rendre grâce à la fortune, 
d’avoir soumis l’Italie , sans répandre une 
goutte de sang ; d’avoir pacifié les deux Es- 
pagnes , quoique défendue par de braves trou- 
pes et des généraux pleins d’expérience; d’a- 
voir soumis les provinces voisines , si abon- 
dintcs en blés; qu’ils devaient enfin se sou- 
venir avec quel bonheur ils avaient passé au 
travers des flottes ennemies maîtresses de tous 
les ports et de toutes les côtes , et étaient ar- 
rivés sains et saufs; que si tout ne réussissait 
pas , c’était à eux d’aider la fortune à force de 
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courage et d’activité; qu’ils ne devaient attri- 
]>uer la perte que l’on avait faite qu’à l’incon- 
stance du sort , et nullement à leur général ; 
qu’il leur avait donné un poste avantageux 
pour vaincre; qu’ils s’étaient emparés du camp 
ennemi , après avoir battu et chassé ceux qui 
le défendaient ; que si par imprudence , par 
méprise ou par malheur , ils avaient laissé 
échapper une victoire certaine et qu’ils tenaient 
entre les mains , c’était à eux de faire tous 
leurs efforts pour réparer cette perte par leur 
valeur : qu’alors ce mal tournerait eu bien , 
comme il était arrivé à Moulins , et que ceux 
qui avaient craint de combattre , n’auraient 
qu’à se présenter d’eux-mèmes à l’action. 

Après ce discours, il casse avec ignominie 
quelques enseignes, et leur ôte leur drapeau. 

A l’égard des troupes, elles firent paraître tant 
de mortification de leur disgrâce , tant d’em- 
pressement à laver leur honte , qu’il n’y avait 
point de soldat qui sans attendre l’ordre de 
son tribun ou de son centurion , ne s’imposât 
les plus rudes travaux pour se punir. En 
meme temps , tous brûlaient d’ardeur d’en ve- 
nir aux mains ; au point que plusieurs des 
premiers officiers , fortement émus de la ha- 
rangue du général, étaient d’avis de rester 
dans le même poste , et de livrer bataille. Cé- 
*ar au contraire , ne se fiant pas assez à des 
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troupes encore sous l’impression de la frayeur, 
crut qu’il fallait leur donner le temps de se 
remettre entièrement ; d’ailleurs après aVoir 
abandonné ses retrancbemens , il craignait 
surtout de manquer de vivres. 

Ainsi sans délai , après avoir seulement 
pourvu au soin des blessés et des malades , il 
fit partir en silence à l’entrée de la nuit tout 
son bagage pour Apollonie , avec défense d’ar- 
rêter en chemin : il le fit escorter par une lé- 
gion. Ensuite il n’en retint dans le camp que 
deux ; et sur les trois heures du matin il fit 
sortir le reste par diverses portes , et leur or- 
donna de prendre les devans par la même 
route. A quelque tenips de là , pour garder 
l’ordre de la discipline , et afin que les enne- 
mis ne fussent instruits de sa marche que le 
plus tard possible , il donne le signal du dé- 
part , sort aussitôt , suit son arrière - garde , 
et s’éloigne bientôt de la vue des deux camps. 
Pompée ne fut pas plus tôt informé de son dé- 
part , qu’il se prépara de suite à le poursuivre, 
dans la vue de le surprendre et de l’attaquer 
dans sa marche. Il sortit donc de son camp 
avec toute son armée , et fit prendre les de- 
vans à sa cavalerie pour arrêter l’arrière-garde 
de César ; elle ne put l’atteindre , parce que 
celui-ci n’étant point chargé de bagage, mar- 
ehait à grandes journées. Mais arrivé à une ri- 
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vière de Macédoine nommée Genusus , dont 
les bords étaient escarpés , la cavalerie enne- 
mie le joint , et doune sur son arrière-garde. 
Il lui opposa sa cavalerie parmi laquelle il eut 
soin d’entremêler quatre cents soldats d’élite, 
lesquels firent si bien leur devoir , que dans 
le combat qui s’engagea entre eux. , ayant re- 
poussé les ennemis, ils en tuèrent plusieurs, et 
se replièrent sur le gros de l’armée sans perte. 

Après avoir fait ce jour-la précisément le 
cbemin qu’il s’était proposé, et traversé le 
Genusus avec ses troupes , César s’arrêta dans 
son aucien camp d* Asparagium , et ne permit 
à aucun soldat d’en sortir : ayant envoyé sa 
cavalerie au fourrage, il lui ordonna de ne 
point tarder, et de rentrer au camp par la 
porte Décumanc. Pompée pour ne pas perdre 
son ennemi de vue , fit daus cette journée le 
même chemin que lui, et vint aussi se rendre 
à son aucien camp d 'Asparagium; et comme 
il n’y avait aucun ouvrage à y faire, parce 
que les retrauchemens en étaient restés in- 
tacts , uue partie de ses troupes s’éloigna 
pour aller au bois et au fourrage; d’autres 
qui , à cause d’un départ aussi précipité, 
avaient oublié de prendre uue grande par- 
tie de leurs meubles et de leurs bagages, se 
voyant si près du camp qu’ils venaient de quit- 
ter , après avoir laissé leurs armes dans leurs 
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tentes, sortirent pour aller chercher ce qui 
leur manquait. César qui l’avait prévu, les 
sentant hors d’état de le poursuivre, donna 
le signal de la retraite, et faisant ce jour-là 
une double marche , vint camper environ trois 
lieues plus loin; ce que Pompée ne put faire, 
ses troupes étant dispersées de côté et d’autre. 

Le lendemain César ayant fait également 
prendre les devans à son bagage dès l’entrée 
de la nuit, se mit ensuite lui-même en route 
vers les trois heures du matin, afin que s’il 
était obligé de se battre, son attirail de guerre 
ne l’embarrassât point. Même tactique les 
jours suivans; et par ce moyen il ne reçut 
aucun échec , ni aux passages des fleuves les 
plus profonds, ni dans les chemins les plus 
difficiles. Car Pompée , après l’avoir atteint 
le premier jour, n’y put réussir les journées 
suivantes , quoiqu’il en eût le plus vif désir , 
et qu’il fît dans cette intention plusieurs 
marches forcées ; de sorte que le quatrième 
jour il cessa de le suivre, et crut devoir 
prendre d’autres mesures. 

César devait nécessairement se diriger sur 
Apollonie, tant pour y laisser ses blessés, 
pour payer ses troupes, et rassurer ceux qui 
avaient pris son parti, que pour mettre des 
garnisons dans ses places. Mais à cet effet il 
n employa que le temps nécessaire pour ne 
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point être retardé ; et comme il craignait que 
Pompée ne le prévînt, et n’attaquât Domitius, 
il faisait pour le joindre force diligence et 
déployait la plus grande activité. Or tel était 
son plan général, dans le cas où Pompée pren- 
drait le même chemin que lui, il voulait l’é- 
loigner de la mer et de Durazzo, où il avait 
des troupes avec tous ses approvisionnemens , 
et le réduire ainsi à souffrir les incommodités 
qu’il se voyait forcé d’essuyer lui-même. S’il 
passait en Italie, son dessein était, après avoir 
joint Domitius, de marcher au secours de cette 
province parl’Illyrie. Enfin si Pompée voulait 
attaquer Orco et Apollonie ; et lui ôter toute 
communication avec les côtes , il était résolu 
de tourner contre Scipion , et de contraindre 
par-là Pompée à venir le secourir. Daus ces 
vues, il dépêche vers Domitius, pour l’ins- 
truire de son projet et de ce qu’il veut exé- 
cuter ; et après avoir laissé quatre cohortes de 
garnison dans Apollonie, une dans Alessio , et 
trois à Orco avec ses blessés, il prit sa marche 
par l’Épire et l’Acarnanie. De son côté Pom- 
pée qui se douta du plan de César , crut de- 
voir au plus vite venir au secours de Scipion, 
et César pouvant tourner ses efforts contre ce 
général , s’il ne voulait s’éloigner ni de la côte 
ni de Corfou , parce qu’il attendait ses légions 
et sa cavalerie d’Italie, son dessein était d’ah* 
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1er fondresur Domitius avec toutes ses forces. 

Ainsi cbacuu d’eux avait ses raisons de sc' 
bâter , soit pour secourir les siens, soit pour 
ne pas manquer l’occasion d’accabler sou en- 
nemi. Mais César avait été obligé de marcher 
sur Apollonie en prenant uu détour ; tandis 
que Pompée tenait le droit chemin de la Macé- 
doine par les montagnes de la Candavie. Cé- 
sar rencontra encore un autre obstacle auquel 
il ne s’attendait pas; c’est que Domitius» 
après être resté pendant plusieurs jours campé 
devant Scipion , s’était vu forcé d’abandonner 
son poste faute de vivres, et de marcher vers 
Heraclea Senlica , ville de la Candavie , de 
sorte qu’il semblait que le hasard l’exposât 
de lui-même aux coups de Pompée ; ce que 
César avait ignoré jusqu’alors. En même 
temps Pompée ayant envoyé dans toutes les 
provinces et les villes, des lettres où il ren- 
dait compte avec la plus grande exagération 
de l’avantage qu’il venait de remporter à Du- 
razzo ; le bruit courait partout que César 
avait perdu presque toutes ses troupes et 
qu’il fuyait devant lui. Ces nouvelles avaient 
rendu les chemius peu sûrs; plusieurs villes 
s’étaient séparées de sa cause; de là les cour- 
riers que s’étaieut réciproquement envoyés 
César et Domitius n’avaient pu remplir leur 
message. Heureusement quelques savoyards 


CIVILE LIV. III. 20i 

* 

amis de Roscillus et d’AEgus lequel , comme 
nous l’avons dit , quittèrent César pour passer 
au service de Pompée, ayant rencontré en 
chemin les coureurs de Domitius , soit par va- 
nité ou par suite des anciennes liaisons qu’ils 
avaient eues avec eux lorsqu’ils faisoient en- 
semble la guerre dans les Gaules, leur appri- 
rent la vérité, les informant du départ de 
César et de l’approche de Pompée. Instruit par 
ce rapport, Domitius, bien qu’il eût à peine 
quatre heures d’avance sur Pompée , profite 
des renseigneinens de l’ennemi pour se sous- 
traire au péril; il marche vers Egiuium, ville 
située à l’entrée de la Tliessalie, et rencontre 
César qui venait le joindre. 

Après la réunion des deux armées. César 
se rendit à Gomyhi , première ville de Tlics- 
salie en venant de l’Epire. Quelques mois au- 
paravant , elle avait envoyé offrir à César 
tout ce qu’elle possédait , et lui demander 
une garnison de ses troupes. Mais déjà le 
bruit dont on a fait mention , et la nouvelle 
des évéuemens de Durazzo, était arrivée jus- 
que là : on y ajoutait même encore. Ainsi 
Androsthènes préteur de Tliessalie aimant 
mieux s’associer à la victoire de Pompée qu’à 
la disgrâce de César, fit entrer dans la ville 
tout ce qu’il y avait d’esclaves et de personnes 
libres à la campagne, eu ferma les portes, et 
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députa vers Scipion et Pompée pour les ap- 
peler à son secours, leur mandant que sa 
place était assez bien fortifiée , si Ton venait 
promptement lui prêter assistance; mais qu’il 
lui serait impossible de soutenir un long siège. 
Instruit que les armées avaient quitté Durazzo, 
Scipion s’était rendu à Larisse avec ses lé- 
gions , et Pompée était encore loin de laThes- 
salie. Après avoir fortifié son camp. César 
donna ordre à ses troupes de se pourvoir d’é- 
chelles, de mantelets, de galeries, et de tout 
ce qui était necessaire pour escalader la 
place : ensuite il leur représenta de quelle 
importance serait pour eux la prise d’une ville 
riche et pleine de vivres, qui les mettrait 
dans l’abondance , ajoutant que l’exemple 
d’un telsuccès ferait trembler toutes les autres, 
s’ils l’emportaient avant qu’elle pût être se- 
courue. Profitant donc de l’ardeur admirable 
qu’il avait inspirée à ses soldats , le jour même 
de son arrivée, il entreprend à plus de trois 
heures après midi l’attaque de cette place dont 
les murailles étaient fort hautes , s’en empare 
avant le coucher du soleil, et l’abandonuc au 
pillage. Aussitôt après il décampe, et arrive 
à Mètropolis avant qu’on n’ait pu y apprendre 
la nouvelle de la destruction de Gornphi. 

Prévenus du même bruit, les habitans de 
cette ville prirent d’abord le même parti, fer- 
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mèrent leurs portes, et garnirent leurs mu- 
railles de troupes ; mais ensuite ayant appris 
le sort de Gomphi , par les prisonniers que 
César avait fait approcher des murs, ils lui 
ouvrirent leurs portes. Il eut grand soin d’as- 
surer leur salut; et la comparaison de leurs 
destinées avec celles des habitaus de Gomphi, 
engagea toutes les villes de la Thcssalie , ex- 
cepté Larisse où Scipiou campait soutenu de 
toutes ses troupes, à se soumettre aux ordres 
de César. Là , trouvant les blés presque 
mûrs et près d’être coupés , il résolut d’y at- 
tendre l’arrivée de sou ennemi, et de faire de 
cette province le théâtre de la guerre. 

Quelques jours après,Pompée arrive en Thes- 
salic, harangue son armée, à laquelle il témoi- 
gne sa reconnaissance pour les services qu’elle 
vient de lui rendre, et invite celle de Scipion 
à prendre part au butin et aux récompenses 
dues à la récente victoire que les siens ont rem- 
portée. Il les réunit ensuite dans lemêmecamp, 
partagea l’honneur du commandement avec 
Scipiou , lui fit dresser une tente de général , 
et ordonua de sonner la trompette devant cette 
X tente , comme devant la sienne. Ce renfort 
de troupes , et la jonction de ces deux grandes 
j« armées , confirmèrent tous ceux de son parti 
dans l’assurance qu’ils avaient déjà, eu même 
temps qu’ils redoublèrent l’espoir du friom- 
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_phe , au point que tout le temps qui s’écou- 
lait avant la bataille, leur paraissait un retar- 
dement à leur retour eu Italie. Si Pompée 
voulait quelquefois agir avec plus de circons- 
pection et de prudence, ils disaient qu’il pou- 
vait terminer la guerre en un jour ; mais qu’il 
était enivré du commandement, et de voir 
marcher sous ses ordres des prétoriens et des 
consulaires. Déjà ils se disputaient entre eux 
les récompenses elles dignités, et désignaient 
les consuls de chaque année : d’autres deman- 
daient la confiscation des biens et des héri- 
tages de ceux qui suivaient le parti de César; 
et il s’éleva une grande contestation entre eux 
dans le conseil, pour savoir, si dans la pro- 
chaine assemblée qui se tiendrait pour la 
nomination des préteurs, ou aurait égard à 
L. Hirrus alors absent, et que Pompée avait 
envoyé chez les Partlics. Les amis de ce lieu- 
tenant sollicitaient Pompée de lui tenir la pa- 
role qu’il lui avait donnée à son départ, afin 
qu’il ne fut pas trompé en se reposant sur son 
crédit et son autorité. Les autres se disant ex- 
posés aux mêmes fatigues et aux mêmes périls, 
se refusaient «à cet acte de préférence exclu- 
sive en faveur d’un seul homme. 

Déjà le sacerdoce de César était chaque jour 
l’objet des vives disputes de Domitius , de 
Scipiou , et de Lentulus Spinther; ils en ve- 
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naient même ouvertement aux paroles les 
plus outrageantes. Lentulus s’appuyait de son 
âge pour réclamer cette charge ; Doinitius y 
prétendait en faisant valoir son crédit et sa di- 
gnité; enfin Scipion y aspirait comme allié de 
Pompée. A ttius Rufus accusa aussi devant le gé- 
néral L. Afranius d’avoir trahi l’armée , relati- 
vement aux affaires d’Espagne; et L.Domitius 
déclara dans le conseil qu’il était d’avis qu’a- 
près la campagne on accordât aux sénateurs 
qui s'étaient intéressés avec eux en faveur de 
Pompée, trois suffrages, pour juger les per- 
sonnes restées à Rome ou dans les places sou- 
mises au chef (Pompée), sans rendre aucun 
service dans cette guerre, afiu qu’ils pussent 
les absoudre , les condamner à la mort ou à 
l'amende. Eu un mot, tous ne s’entretenaient 
que d’honneurs, de récompenses, ou d’actes 
de vengeance à exercer eoutre leurs ennemis 
personnels ; ils ne pensaient plus désormais 

aux moyens de vaincre , mais à la manière 
« * 

dont ils useraient de la victoire. 

Après avoir pourvu aux vivres, et donné 
assez de temps à ses troupes pour se remettre 
de la disgrâce de Durazzo , César voyant leur 
courage entièrement raffermi , crut devoir 
éprouver si Pompée aurait le dessein ou la vo- 
lonté d’en venir à une bataille. Dans cette in- 
tention, il fait sortir son armée de son camp, 
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et la range en bataille, d’abord à peu de dis- 
tance , et dans un intervalle assez éloigné de 
la place qu’occupaient les ennemis ; mais en 
s’écartant chaque jour de ses retranebemens, et 
en s’approchant des hauteurs dont ses adver- 
saires étaient les maîtres; ce qui augmentait 
journellement l’assurance de ses troupes. Il 
suivit néanmoins par rapport à ses cavaliers la 
méthode dont nous avons parlé plus haut ; c'est- 
à-dire qu’étant très-inférieur en cavalerie, il fai- 
sait combattre avec la sienne ses meilleurs et 
ses plus agiles fantassins, choisis dans les pre- 
miers rangs, et qu’un fréquent exercice avait 
accoutumés à ce genre de guerre. Grâce à cette 
disposition et à la discipline de cette infanterie, 
mille de ses cavaliers lorsque l’occasion s’eu 
présentait, ne craiguaient point de soutenir eu 
rase campagne l’effort de sept mille chevaux 
ennemis, et ils n’étaient pas étonnés de leur 
graud nombre. Ils eurent même dans ces der- 
nières affaires une rencontre avec eux dont ils 
se tirèrent avantageusement : ils en tuèrent 
quelques-uns, du nombre desquels fut ÀEgus, 
un de ces deux Savoyards que nous avons 
vus quitter César pour passer au service de 
son rival. 

Cependant Pompée se bornait à ranger scs 
troupes en bataille au pied de la montagne où ‘ 
il était campé, dans l’espérance, à ce qu’il 
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semblait, de voir César s’engager dans quel- 
ques poste désavantageux. Celui-ci persuadé 
que d’aucune manière il ne pourrait l’attirer 
au combat , crut que le meilleur parti qu’il pût 
prendre était de décamper et d’être toujours en 
marche, espéraut par ces fréquens changemeus 
de positions , et en parcourant divers cantons, 
trouver plus de moyens de se procurer des vi- 
vres; il comptait aussi, dans ses marches, 
voir se présenter peut-être quelque occasion 
favorable d’en venir aux mains; ou du moins 
fatiguer l’armée ennemie qui n’était point ac- 
coutumée au travail , en la tenant comme dans 
un mouvement perpétuel. Ce parti pris , ou 
donne le signal du départ , et on plie les 
tentes; lorsque César s’aperçoit que, contre 
sa coutume ordinaire , l’armée ennemie s’était 
un peu éloignée de ses retrancliemens, de 
sorte qu’il parut qu’on pouvait la combattre 
sans désavantage. S’adressant donc à ses 
troupes déjà prêtes à sortir du camp , «Diffé- 
rons pour le moment notre retraite, leur 
«dit-il, et songeons à cette bataille, objet 
« constant de nos vœux : soyons disposés au 
*« combat ; nous n’en trouverions pas facile- 
«ment l’occasion dans la suite. »» Tl dit et fait 
aussitôt avancer ses troupes en bataille. 

De son côté. Pompée, comme on le sut 
depuis , eutraîué par les sollicitations de toute 
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6011 armée, s’était déterminé à en venir aux 
mains : il avait même déclaré quelques jours 
auparavant en plein conseil , que les soldats 
de César seraient défaits avant même qu’ou 
eût engagé l’action. Comme on s’étonnait gé- 
néralement d’un tel discours, «Je sais , dit-il, 
«que je promets une chose presque incroya- 
« ble; mais connaissez mon dessein , pour que 
« vous marchiez avec plus d’assurance contre 
« l’ennemi. J’ai la promesse de nos cavaliers , 
« et ils ont j uré de le faire lorsqu’ils seraient 
« proche , savoir de prendre en flanc l’aile 
«droite de César, afin que l’infaliterie l’at- 
« taquant en queue, elle soit mise en désordre 
« avant que nous ayons lancé un seul trait. 
«Ainsi nous finirons la guerre sans avoir 
« exposé nos légions , et presque sans tirer l’c- 
«pée; ce qui nous est très-facile, étant sisu- 
« périeurs en cavalerie. »> Eu même temps il les 
exhorte à se préparer désormais au combat , 
et puisque l’occasion se présentait d'en venir 
aux mains , comme ils l’avaient si souvent dé- 
siré, à ne point démentir la bonne opinion 
que l’on avait conçue de leur expérience et de 
leur courage. 

Labiénus prend alors la parole ; et mépri- 
sant les troupes de César, pour mieux rehaus- 
ser le plan de Pompée : « Ne croyez pas, géué- 
«ral, lui dit-il, que ce soit ici cette même 
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«armée qui a soumis la Gaule et l'Allemagne. 
«(Présent à tous les combats, je n’avance 
«rien au hasard et dont je n’aie été le té- 
«moin.) Il ne reste que très-peu de soldats 
« de ces troupes : presque tous ont péri , ce 
«qui ne pouvait manquer, après tant de ba- 
« tailles. L’air pestilentiel qui règne en au- 
« tomne dans l’Italie, en a emporté plusieurs; 
«un grand nombre se sont retirés chez eux, 
« et autant d’autres ont été laissés dans le con- 
« tinent. N’avez-vous pas entendu ce qui s’est 
«dit? de ceux qui étaient restés malades à 
« Brindes , ou a formé des cohortes. Les trou- 
«pes que vous voyez ont été recrutées des 
« nouvelles. levées faites ces dernières années 
«dans la Gaule citéri,eure, et la plupart dans 
«les colonies au - delà du PA. D’ailleurs tous 
«les vétérans qui en faisaient la force, ont 
« succombé dans les deux combats de Duraz- 
«zo. » Après ce discours, il jure de ne ren- 
trer au camp que victorieux , «t exhorte les 
autres à en faire de même. Pompée qui l’ap- 
prouve, prête aussi ce serment , et pas un ne ba- 
lance à l’imiter. Cet engagement pris en plein 
conseil, chacun part rempli de joie et d’espé- 
rance; ils se croyaient déjà vainqueurs, per- 
suadés que dans une affaire aussi importante, 
un général aussi habile n’avançait rien dont 
il ne fut très-assuré. 
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Lorsque César se fut approché du camp de 
son* adversaire , il remarqua que ses troupes 
étaieut raugées dans l’ordre suivant : Pompée 
se tenait à l’aile gauche, avec les deux lé- 
gions que César lui avait renvoyées au com- 
mencement de la guerre civile, suivant le 
décret du sénat, et qui s’appelaient la pre- 
mière et la troisième. Scipion et les deux lé- 
gions de Syrie occupaient le centre : celle de 
Cilicie, jointe aux cohortes espagnoles qu’a- 
vait amenées avec lui Afranius , comme on l’a 
dit, était placée à l’aile droite. Pompée re- 
gardait ces dernières troupes comme sa prin- 
cipale force. Il avait répandu le reste entre le 
centre et les deux ailes; et le tout ensemble 
montait à cent dix cohortes, ce qui faisait 
quarante-cinq mille hommes. De plus, il avait 
encore environ deux cohortes de vieux sol- 
dats, qui récompensés précédemment, étaient 
venus le joindre : il les avait dispersées dans 
toute son armée. Les autres , au nombre 
de sept, avaient été laissées à la garde 
de sou camp et des forts voisins. Son aile j 
droite se trouvait couverte d’un ruisseau 
dont les bords étaient escarpés; ce qui l’a- 
vait porté à mettre toute sa cavalerie , ses ar- 
chers et ses frondeurs à l’aile gauche. 

César gardant toujours son ordre de ba- 
taille ordinaire , avait placé la dixième légion 
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à l’aile droite, et à la gauche la neuvième, 
quoique fort affaiblie par les combats de Du- 
razzo : il lui avait adjoint la huitième, de 
sorte que toutes deux n’eu faisaient à peu 
près qu’une , et il leur avait donné ordre de 
se soutenir mutuellement. Le centre était 
composé de quatre-vingts cohortes, qui fai- 
saient en tout viugt-dcux mille hommes ; deux 
étaient restées à la garde du camp. Antoine 
commandait l’aile gauche, P. Sylla l’aile 
droite, et Cn. Domitius le centre : pour lui, 
il se plaça en face de Pompée. Mais après 
avoir reconnu la disposition de l’armée enne- 
mie telle que nous venons de la décrire, crai- 
gnant que cette aile droite ne fût enveloppée 
par la nombreuse cavalerie des ennemis, il 
tira de suite uue cohorte de chacune des lé- 
gions qui composaient la troisième ligne, et 
en forma une quatrième pour l’opposer à 
cette cavalerie, lui donnant se$ ordres , et lui 
faisant entendre que dans ce jour la victoire 
dépendait de sa valeur. En même temps il re- 
commaude à toutes ses troupes, et particu- 
lièrement à la troisième ligne, de ne pas mar- 
cher sans son ordre, se réservant à le donner 
avec l’étendard, lorsqu’il le jugerait néces- 
saire. 

Ensuite exhortaut les siens au combat , 
suivant l’usage militaire, et leur ayant rap- 
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pelé le souvenir des bienfaits dont il les avait 
comblés dans tous les temps , il les prend tous 
à témoin de l’ardeur qu’il a toujours mar- 
quée pour la paix; des conférences de Vati- 
nius, et de celles de Clodius auprès de Scipion, 
ainsi que des instances qu’il avait faites à 
Libon auprès d’Orco, pour qu’il lui fût per- 
mis d’envoyer des députés à Pompée : il 
ajouta qu’il n’avait jamais été prodigue du 
sang des soldats, et que jamais son intention 
n’avait été de priver la république d’une de 
ses armées. Après ce discours, pour satisfaire 
ses troupes qui brûlaient d’en venir aux 
mains, il donne le signal du combat. 

Dans son armée, se trouvait un volontaire 
nommé Crastinus , qui l’année précédente 
avait été premier capitaiue de la dixième lé- 
gion ; c’était un officier d’une rare bravoure. 
A peine le signal fut-il donné, que, s’adres- 
sant aux troupes , « Suivez-moi , s’écrie-t-il , 
« vous qui fûtes autrefois mes compagnons 
« d’armes , secondez aujourd’hui votre chef 
« avec le zèle que vous avez promis de dé- 
« ployer à son service. Voici le dernier coin- 
« bat , dont le succès doit lui rendre son liou- 
« neur , et à nous notre liberté. » En même 
temps se tournant vers César, «Mon général, 
« lui dit-il, je vais faire en sorte aujourd’hui 
« que vivant ou mort, vous ayez sujet de vous 
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«louer du moi.» A ces mots, il s'élance eu 
avaut le premier de l’aile droite; il est suivi 
d'environ cent vingt volontaires d’élite du 
même corps. 

Il n’y avait entre les deux armées qu’au- 
tant d’espace qu’il eu fallait pour le choc. 
Mais Pompée avait ordonné à ses troupes d'es- 
suyer notre effort sans s’ébranler, et de lais- 
ser ainsi les nôtres se rompre d’eux-mémes. 
C’était, disait-on, C. Triarius qui lui avait 
donné ce conseil, afin de ralentir par -là 
notre première impétuosité et notre première 
ardeur , et de nous laisser lâcher nos rangs , 
pour venir ensuite sur nous serrés, lorsque 
nous serions entr’ouverts. Il se flattait encore 
que nos javelots perdraient beaucoup plus de 
leur force, les siens restant immobiles, que 
s’ils s’exposaient d’eux-mêmes à nos coups. 
Il comptait aussi , qu’én doublant leur course , 
les soldats de César manqueraient d’haleine et 
tomberaient d’épuisement : or, il me semble 
que Pompée n’avait aucune raison de penser 
ainsi , parce que l’homme est né avec une cer- 
taine émulation et une certaine vivacité, qu’en- 
flamme le désir de combattre. Loin de répri- 
mer cet élan naturel , un général doit travailler 
à l’accroître encore ; et ce n’est pas sans motifs 
que nos ancêtres ont établi qu’avant la bataille 
on saunerait partout de la trompette, et que l'on 
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pousserait de grands cris; ils ont cru par-la 
pouvoir jeter l’épouvante parmi les ennemis, 
et augmenter l’ardeur de leurs propres troupes. 

Cependant au signal donné , les nôtres s’a- 
vançant, le javelot à la main, et voyant ceux 
de Pompée ne faire aucun mouvement pour 
venir à eux , leur expérience et la capacité 
qu’ils avaieut acquise dans les combats pré- 
cédens, les portent à s’arrêter d’eux-mèmes au 
milieu de leur course, pour ne pas arriver 
épuisés ; et après avoir repris haleine un mo- 
ment, ils courent de nouveau sur l’enuemi, 
lancent leurs traits, et mettent aussitôt l’épée 
à la main , selon l’ordre de César. Les sol- 
dats de Pompée se présentèrent fort bien , re- 
çurent courageusement les flèches qu’on lan- 
çait, soutinrent l’effort des légions sans se 
rompre , décochèrent leurs dards , et mirent 
aussi l’épée à la main. Èn même temps la ca- 
valerie de Pompée qui était à l’aile gauche 
partit, selon l’ordre qu’elle en avait reçu, 
et vint avec tous les archers fondre sur la 
nôtre qui ne put la soutenir, et recula un peu; 
celle de l’enuemi n’en devenant que plus vive 
dans sa poursuite , commençait à déployer ses 
escadrons pour nous prendre en flanc et nous 
envelopper. César s’en étant aperçu, donna 
le signal à la quatrième ligue composée de six 
cohortes. Aussitôt elles s’ébranlent, et cbar- 
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gent les cavaliers ennemis avec tant de vivacité, 
que pas un ne tint ferme; tous lâchant pied, 
non-seulement cèdent le champ de bataille, 
mais même s’enfuient et gagnent les mon- 
tagnes. Leur fuite laissant les gens de trait et 
les frondeurs sans appui et sans défense, on 
les passa tous au fil de l’épée. Du même pas , 
ces cohortes tombent sur l’aile gauche de 
Pompée dont le centre résistait encore à nos 
efforts , elles l’enveloppent et la prennent en 
queue. 

Dans cet instant César fit avancer sa troi- 
sième ligne , qui jusque - là était restée immo- 
bile à son poste ; ces troupes fraîches relevant 
celles qui étaient fatiguées, l’armée de Pompée 
qui avait d’ailleurs l’ennemi sur ses derrières, 
ne put soutenir le choc, et tous prirent la fuite. 
César ne se trompa point dans l’idée qu’il s’était 
formée , que ces cohortes dont il avait com- 
posé une quatrième ligne , pour l’opposer à la 
cavalerie ennemie , commenceraient la vic- 
toire ainsi qu’il l’avait prédit à ses troupes en 
les haranguant. Ce fut en effet par elles que 
cette cavalerie fut d’abord culbutée , ce furent 
elles qui taillèrent en pièces les archers et les 
frondeurs, et ce fut par elles encore que l’aile 
gauche des ennemis fut enveloppée ; ce qui 
commença la déroute. Car Pompée ayant vu 
sa cavalerie repoussée , et la terreur répan- 
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<lue dans cette partie de ses troupes sur la- 
quelle il comptait le plus, sc défiant du reste, 
abandonna le champ de bataille, et s’enfuit 
droit au camp, où s’adressant aux centurions 
qu’il avait commis à la garde de la porte Pré- 
torienne , il leur dit à liante voix , pour que 
les soldats l’entendissent : « Ayez soin de pour- 
« voir à la sûreté du camp et de le défendre 
« avec courage, en cas de malheur ; pour moi, 
« je vais faire le tour des autres portes , et 
« donner les memes ordres à cet égard. » Après 
avoir dit ces mots , il se retira dans sa tente 
désespérant, du succès , et résolu néanmoins 
d’attendre l’événement.. 

L’ennemi en fuite, et contraint de regagner 
les retranebemens , persuadé qu’il ne devait 
pas lui donner le temps de revenir de Son 
épouvante. César exhorta les siens à profiter 
de leur avantage, en assiégeant le camp. Bien 
qu’ils fussent accablés de chaleur (car le com- 
bat avait duré jusqu’à midi), leur courage les 
mit au-dessus de tout, et ils obéirent. Le 
x'amp était bien défendu par les cohortes aux- 
quelles on en avait laissé la garde; et avec 
plus de vigueur encore par les Thraces et les 
autres troupes auxiliaires des Barbares. Car 
pour ceux qui s’étaient sauvés du combat , tels 
étaient leur dccotiragement et leur lassitude, 
que la plupart jetant leurs armes et leurs dra- 
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peaux , songeaient plutotà eontinuer leur fuite 
qu’à défendre leur camp. Et ceux qui gardaient 
les retrancliemens , accablés d’une grêle de 
dards, ne purent tenir plus long-temps; mais 
criblés de blessures , ils abandonnèrent la 
place , et conduits par leurs centurions et 
leurs tribuns. Us sc retirèrent tous sur les 
hauteurs voisines du camp. 

On y trouva les tables dressées, quantité de 
vaisselle d’argent étalée, les tentes couvertes 
de gazons frais, quelques-unes même, comme 
celles de L. Lentulus et de quelqnes autres , 
décorées de lierre , et bien d’autres objets de 
luxe qui marquaient un raffinement de volupté 
et une trop grande confiance dans la victoire. 
Il était facile de pénétrer qu’ils ne craignaient 
rien pour le succès de la bataille , puisque 
non contens du nécessaire , ils recherchaient 
même le superflu; cependant ils avaient l’injus- 
tice d’accu ser de mollesse l’armée de César, cette 
armée , modèle de patience au milieu des hor- 
reurs de la famine , et qui s’était toujours vue 
privée des choses les plus nécessaires à la vio. 
A peine fûmes-nous dans les retranehemens de 
Pompée, que montant sur le premier cheval qu’il 
put trouver , après avoir quitté ses marques 
de général, il sortit du camp par la porte Dé- 
curaanc , et poussa jusqu’à Larisse à toute 
bride. Il ne s’y arrêta point; mais ayant ras- 
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semblé quelques-uns des fuyards, il couru' 
jour et nuit avec la même précipitation jus- 
qu’à la mer, suivi d’une trentaine de cavaliers, 
et s’embarqua sur un vaisseau à blé, se plai- 
gnant plus d’une fois , à ce qu’on disait , de 
s’être tellement trompé dans ses espérances , 
qu’il s’était vu trahi en quelque sorte par ceux 
dont il attendait la victoire , puisqu’ils avaient 
été les premiers à prendre la fuite. 

Maître du camp ennemi , César exhorte ses 
soldats à ne pas laisser leur triomphe impar- 
fait, pour s’occuper au pillage; ce qu’ayant 
obtenu d’eux , il fit tirer une ligne de circon- 
vallation autour de la montagne où s’étaient 
réfugiées les troupes ennemies. Ne se croyant 
pas trop en sûreté dans ce poste , parce que 
l’eau y manquait, elles l’abandonnent d’elles- 
mèmes et commencent à se replier sur La risse. 
César s’en étant aperçu , partage son armée en 
trois corps : il en laisse un dans le camp de 
Pompée, en renvoie un dans le sien ; et avec 
le troisième , composé de quatre légions , il 
poursuit les vaincus par un chemin plus com- 
mode que celui qu’ils avaient pris. Après une 
marche de deux lieues , il rangea ses troupes 
en bataille. A cette vue , les ennemis s’arrê- 
tèrent sur une montagne au pied de laquelle 
coulait une rivière. Quoique la nuit approchât, 
et que l’armée de César fût accablée de la fa- 
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gue de tout le jour, cependant après l’avoir 
exhortée à prendre courage , il fit tirer une 
tranchée pour couper la communication de la 
montagne avec le fleuve , afin que les fuyards 
ne pussent aller à l’eau pendant la nuit. Voyant 
cet ouvrage achevé, ils députèrent vers lui 
pour se rendre. Quelques sénateurs qui s’é- 
taient joints à eux , se sauvèrent et prirent la 
r uite à la faveur des ténèbres. 

A la pointe du jour. César les fit tous descendre 
de leur montagne, et leur ordonna de mettre bas 
les armes. Ils obéirent sans différer, et s’étant 
jetés à ses pieds les bras étendus et les larmes aux 
yeux pour lui demander la vie, il les fit relever, 
les consola, leur parla en peu de mots de sa clé- 
mence pour les rassurer, et leur conserva la 
vie à tous sans exception , défendant aux siens 
de leur faire le moindre mal et de leur ôter 
quoi que ce fût. Après ces mesures de précau- 
tion , il fit venir d’autres légions de son camp, 
y renvoya celles qu’il avait amenées avec lui , 
afin qu’elles y prissent quelque repos ; et le 
même jour il entra dans Larisse. 

Cette victoire ne lui coûta que deux cents 
soldats ; mais il y perdit environ trente centu- 
rions des plus braves. Au nombre des morts 
se trouva l’intrépide Crastinus dont on a parlé; 
il reçut un coup d’épée dans le visage au mo- 
ment où il faisait des prodiges de valeur; et 
IL i5 
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ce qu’il avait dit en partant pour l’action t 
se trouva vérifié : car César déclara que nul 
autre ne s’était signalé plus que lui , et qu’il 
lui avait rendu des services de la dernière im- 
portance. Pompée perdit quinze mille hommes ; 
et plus de vingt-quatre mille vinrent se rendre. 
Les cohortes même commises à la garde des 
forts, se soumirent à Sylla , sans parler de 
plusieurs autres d’entre les vaincus qui s’é- 
taient réfugiés dans les villes voisines. On en- 
leva aux ennemis neuf aigles et cent quatre- 
vingts drapeaux. L. Domitins en fuyant du 
camp sur la montagne , tomba d’épuisement 
et fut tué par nos cavaliers. 

Vers la même époque D. Lælius arriva de- 
vant Briiylcs avec sa flotte , et s’empara de l’île 
située à l’cmboucliure du port de cette ville , 
comme Libon l’avait fait avant lui , ainsi que 
nous l’avons rapporté. Vatinius qui comman- 
dait dans Brindes , ayant de son côté couvert 
et armé quelques barques, s’efforça d’attirer 
les vaisseaux de Lælius ; et une de ses galères 
à cinq rangs s’étant trop avancée, il la prit 
avec deux autres moindres qui étaient venues 
jusqu’à l’entrée : il répandit ensuite ses cava- 
liers le long du rivage pour empêcher les en- 
nemis de faire de l’eau. Mais comme Lælius 
avait pris le temps de l’année le plus propre à 
la navigation, avec ses vaisseaux de charge, 
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il tirait de l’eau de Corfou et de Durazzo , 
sans se désister de son dessein ; en sorte qu’a- 
vant d’avoir été instruit de la bataille donnée 
enTliessalie, ni la honte d’avoir perdu ses vais- 
seaux , ni la disette des choses les plus néces- 
saires , ne purent le chasser du port et de Pile. 

Presque dans le même temps Cassius vint 
en Sicile avec la flotte de Svrie , de Phénicie 
et de Cilicic; et comme celle de César était di- 
visée en deux escadres , que le préteur P. Sul- 
picius en commandait une dans le détroit au- 
près deVibon,ct que M. Pomponius com- 
mandait l’autre à Messine, Cassius fit voile 
d’abord de ce dernier côté, et arriva avant que 
Pomponius en fût averti. Celui-ci nullement 
préparé à le recevoir, et n’ayant point laissé 
de troupes à la garde de ses vaisseaux où il 
n’y avait d’ailleurs aucun ordre, Cassius rem- 
plit quelques bâtimens de charge de résine , 
de poix , d’étoupes , et de tout ce qui est pro- 
pre à mettre le feu : ensuite à la faveur d’nn 
vent favorable et violent , il les lança contre 
l’escadre de Pomponius , qui brûla tout en- 
tière au nombre de trente-cinq vaisseaux, dont 
vingt de couverts. Ce désastre effraya telle- 
ment la ville , que quoiqu’il y eût une légion 
en garnison , on ne la défendit qu’avec la plu» 
grande peine; et sans la nouvelle de la bataille 
gagnée par César, nouvelle apportée par des 
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courriers dépêchés à cet effet , on croit qu’on 
ne l’aurait pas conservée. La victoire de Pliar- 
sale annoncée si à propos , sauva la ville ; et 
de là Cassais tourna contre l’escadre que Sul- 
picius commandait versVibon.Sulpicius, dans 
la crainte d’un pareil sort , ayant fait appro- 
cher ses vaisseaux de la cote , Cassius s’y prit 
de la même manière. Profitant d’un vent favo- 
rable , il envoya contre elle quarante brûlots 
qui l’enveloppant par les deux extrémités in- 
cendièrent deux navires. Comme le feu se 
communiquait par la violence du vent , les 
soldats des vieilles légions qu’on avait laissés 
à la garde des vaisseaux parce qu’ils étaient 
malades, ne purent souffrir cet affront; ils 
montèrent d’eux-mêmes sur la flotte , mirent à 
la voile , attaquèrent les vaisseaux ennemis , 
prirent deux galères à cinq rangs de rames , et 
sur l’une desquelles était Cassius en personne, 
qui se sauva dans une chaloupe : ils se saisirent 
encore de deux autres trirèmes. Peu de temps 
après on apprit par des troupes même de 
Pompée la nouvelle de la bataille qui venait 
de se donner en Thessalie , et que l’on avait 
regardée jusque-là comme une fable qu’in- 
ventaient les émissaires et les partisans de Cé- 
sar; alors Cassius abandonne la place, et se 

retire avec sa flotte. 

* 

César crut devoir tout quitter pour suivre 
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Pompée , quelque part qu’il se fût réfugié , 
afin qu’il ne pût mettre une nouvelle armée 
sur pied et recommencer la guerre. Dans cette 
vue il fit chaque jour les plus fortes marches 
avec sa cavalerie, ordonnant à une légion 
de le suivre à petites journées. Pompée avait 
publié un décret à Amphipolis , portant que 
toute la jeunesse de cette province et tous les 
citoyens romains eussent à s’y rendre pour lui 
prêter serment. Mais avait-il donné cet édit 
pour ne point laisser soupçonner, ou pour ca- 
cher le plus long-temps qu’il pourrait, le parti 
qu’il avait pris d’aller plus loin; ou bien vou- 
lait-il avec de nouvelles levées, s’il n’était pas 
poursuivi, sc cantonner dans la Macédoine? 
c’est ce qu’on ne pouvait décider. Quoi qu’il 
eu soit , il resta toute une nuit à l’ancre, ht venir 
ses ainis d’ A mph ip/olis , emprunta d’eux l’ar- 
gent dont il avait besoin, partit de là sur la 
nouvelle de l’arrivée de César ; et peu de jours 
apres vint aborder à Mételin. Il y fut retenu 
deux journées par le mauvais temps; ensuite 
il se rendit en Cilicie avec quelques vaisseaux 
légers qu’il avait joints à sa flotte , et passa en 
Chypre. Là il apprit que tous les habitans d’An- 
tioche et tous les négocians romains qui s’y 
trouvaient, s’étaient saisis de la citadelle à 
dessein de l’en exclure, et qu’ils avaient député 
vers tous ceux qui depuis sa défaite s’étaient 


Digitized by Googte 



226 EA. GUERBB 

retirés dans les villes voisines , pour leur dé- 
fendre sous peine de la vie de venir à Antioclie. 
La même chose était arrivée dans Rhodes à 
L. Lentulus qui avait été consul l’année précé- 
dente , à P. Lentulus personnage consulaire, et 
à quelques autres , qui fuyant à la suite de 
Pompée, ne purent après leur débarquement 
obtenir d’être reçus dans la ville , ni dans le 
port ; on leur envoya ordre au contraire de se 
retirer incessamment , et ils furent réduits à se 
rembarquer. Déjà le bruit de l’approche de 
César était répandu dans toutes les villes et 
les provinces. 

Instruit de ces nouvelles. Pompée aban- 
donne le dessein qu’il avait conçu d’aller en 
Syrie, enlève l’argent des recettes, en em- 
prunte de quelques particuliers, charge ses 
vaisseaux de monnaie de cuivre pour payer ses 
troupes, embarque deux mille hommes levés 
tant parmi les marchands, que dans les fa- 
milles des receveurs des deniers publics et 
parmi ceux qui le suivaient, et se rend à Pé- 
lase. Le hasard lui lit trouver dans cette ville 
le jeune roi Ptolémée, qui, avec des troupes 
nombreuses, faisait alors la guerre à Cléo- 
pâtre, sa sœur, que peu de mois auparavant 
il avait chassée du trône à l’aide de ses pa- 
rens et de ses amis : les camps du frère et de 
la sœur n’étaient pas fort éloignés l’un de 
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l’autre. Pompée députa vers ce prince, pour 
le prier, en considération de l’alliance et des 
nœuds d’hospitalité qui l’avaient uni avec le 
roi son père, de vouloir bien lui donner re- 
traite dans Alexandrie, et le servir de ses 
forces dans son malheur. Mais ceux qu’il dé- 
puta vers le jeune souverain , après s’être ac- 
quittés de leur commission , se mirent à parler 
un peu trop librement aux soldats du prince, 
les exhortant à rendre service à Pompée et à ne 
pas l’abandonner dans sa disgrâce. Parmi ces 
soldats plusieurs avaient autrefois servi sous 
lui en Syrie; Gabinius les avait tirés de son 
armée pour les amener dans Alexandrie, où 
après la guerre ils étaient restés au service 
de Ptolémée, père du jeune roi. 

Les ministres de ce prince, établis régens 
du royaume pendant sa minorité, instruits de 
ces détails, craignant, comme ils en convin- 
rent dans la suite, que Pompée après avoir 
débauché l’armée royale, ne se rendit maître 
d’Alexandrie et de toute l’Egypte, ou le mé- 
prisant après sa défaite, comme il arrive assez 
souvent que dans l’infortune, nos amis de- 
viennent nos ennemis, affectèrent de répondre 
favorablement à ses envoyés, les chargeant 
d’amener leur maître à la cour. Du reste ayant 
tenu conseil entre eux , ils donnèrent secrète- 
ment ordre à l’un des généraux du roi , nommé 
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Achillas, homme hardi, et à L. Septimius, 
tribun militaire , de partir et de se défaire de 
Pompée. Ceux - ci l’abordent avec nn air de 
franchise, surtout Septimius qui en était un 
peu connu , parce qu’il avait commandé sous 
lui dans la guerre des pirates : sur ces espé- 
rances, il entre dans une chaloupe avec quel- 
ques-uns des siens; et il y est tué par Achillas 
et par Septimius. En même temps le roi s’étant 
saisi de la personne de L. Lentulus, le fit 
mourir en prison. 

À son arrivée en Asie , César trouva que T. 
Ampius avait eu dessein d’enlever le trésor du 
temple de Diane qui était à Éphèse; qu’en 
conséquence il avait convoqué tous les séna- 
teurs de la province, afin de les prendre à 
témoin de l’usage qu’il en voulait faire; mais 
la nouvelle de la marche de César arrêta l’exé- 
cution de ce projet, et l’obligea de fuir. Ainsi 
César sauva deux fois ce trésor du pillage. On 
disait encore comme certain , que dans le tem- 
ple de Minerve en Élide, suivant les diverses 
observations qu’on en avait faites, le jour 
même du triomphe de César à Pharsale, la 
statue de la Victoire placée vis-à-vis de Mi- 
nerve et en face de son image , s’était tournée 
vers les portes et le seuil du sanctuaire. On 
ajoutait que le même jour, à Antioche en Sy- 
rie, on avait entendu à deux fois différentes 
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de si grands cris de combattans et un tel fracas 
de trompettes, que toute la ville se levant en 
armes, avait couru sur le rempart; que le 
même prodige était arrivé à Ptolémaïde; qu’à 
Pergame dans la partie intérieure et la plus 
reculée du temple , là où les prêtres seuls ont 
la permission d’entrer , retraite que les Grecs 
nomment Adula , les tambours sacrés avaient 
retenti d’eux-mêmes; et qu’à Tralles, dans le 
temple de la Victoire où l’on avait élevé une 
statue à César, on montrait un palmier, qui 
s’élançant ces jours-là du sol au travers des 
pierres qui formaient le pavé, s’était élevé 
jusqu’à la voûte. 

Après s’être arrêté peu de jours en Asie, 
César informé que son compétiteur avait paru 
vers l’ile de Chypre, et conjecturant qu’il pre- 
nait le chemin de l’Egypte, tant à cause des 
amis qu’il possédait dans ce royaume , que des 
secours qu’il pouvait en tirer, fit voile vers 
Alexandrie, avec dix galères de Rhodes et 
quelques autres d’Asie , sur lesquelles il avait 
embarqué huit cents chevaux et deux légions , 
dont l’une l’avait accompagné de la Thessalie, 
et l’autre avait été tirée de l’Achaïc, oii elle 
était sous les ordres de Fusius, son lieutenant. 
Ces deux légions ne faisaient en tout que trois 
mille deux cents hommes ; les autres affaiblis 
par les blessures qu’ils avaient reçues dans les 
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combats, ou accablés par les fatigues d’une 
marche longue et pénible , n’avaient pu suivre. 
Mais César comptant sur le bruit de ses ex- 
ploits, n’avait pas craint de partir avec d’aussi 
faibles secours, persuadé que sur quelque 
point qu’il se dirigeât, il serait toujours en 
sûreté. A son arrivée, il apprit la mort de 
Pompée; et en débarquant il entendit et les 
cris et les murmures des troupes que le roi 
avait laissées en garnison dans la ville, les- 
quelles s’assemblaient autour de lui, parce 
qu’il se faisait précéder des faisceaux, ce que 
tout ce peuple regardait comme une atteinte 
portée à la majesté royale. Cette première émo- 
tion apaisée, les jours suivans la multitude se 
souleva encore plusieurs fois, et il y eut plu- 
sieurs soldats de tués en divers quartiers de 
la ville. 

Alors César crut devoir faire venir d’Asie 
d’autres légions , qu’il avait formées des dé- 
bris de l’armée vaincue : car pour lui-même, 
il se voyait retenu par les vents étésiens , qui 
sont fort contraires à ceux qui sortent d’A- 
lexandrie. En attendant , il pensa qu’il appar- 
tenait au peuple romain , et à lui par consé- 
quent en sa qualité de consul, de régler les 
débats survenus entre les souverains de ce 
pays; il s’y croyait d’autant plus obligé, que 
sous son consulat précédent, une loi et un 


— — 


Digitized by Google 



civile, liv. nr. a3i 

décret du sénat avaient confirmé l’alliance 
avec Ptolémée le père. Il fit donc savoir au 
jeune roi et à sa sœur Cléopâtre , qu’ils eussent 
à licencier leurs troupes, leur enjoignant de 
venir traiter devant lui de leur querelle, au 
lieu de la décider entre eux par les armes. 

La tutelle du royaume pendant la minorité 
du roi, avait été confiée à l’eunuque Photin, 
son ancien gouverneur. Celui - ci commença 
d’abord par se plaindre à scs amis comme 
d’une indignité , de voir le monarque cité pour 
plaider sa cause : ensuite ayant trouvé parmi 
ceux qui étaient attachés au roi, des personnes 
de son opinion et disposées à le seconder, il 
donna secrètement ordre à l’armée de Péluse 
de venir dans Alexandrie ; et il en donna le 
commandement au même Aehillas dont on a 
parlé. Après s’être assuré de son dévouement 
par des promesses qu’il lui fit au nom du roi 
et au sien, il lui dépêcha des lettres et des 
courriers pour l’instruire de son dessein. Le 
testament de Ptolémée le père avait nommé 
comme héritiers de la couronne l’aîné de 
ses deux fils et l’aînée de ses deux filles ; il y 
conjurait le peuple romain au nom de tous 
les dieux, et en considération de l’alliance 
qu’il avait faite avec lui , de le faire observer 
religieusement. Il en avait envoyé par scs am- 
bassadeurs une copie à Rome pour être dépo- 
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sée daus le trésor public ; comme ou n’avait 
pu le faire à cause des troubles civils , on 
l’avait remise entre les mains de Pompée. Une 
autre copie était restée à Alexandrie ; et c’é- 
tait celle que l’on produisait. 

Taudis que l’on agitait cette affaire devant 
César, qui désirait vivement pouvoir la ter- 
miner à l’amiable et à la satisfaction des deux 
parties , on vint lui dire que l’armée du roi et 
toute sa cavalerie étaient sur le point d’arri- 
ver. Il n’avait pas assez de troupes pour se 
mettre en campagne, en cas qu’il fallût en 
venir aux mains ; c’est pourquoi il prit le parti 
de fortifier le poste qu’il occupait dans la ville, 
jusqu’à ce qu’il sût quelle était l’intention 
d’Achillas : en attendant, il fit prendre les 
armes à tous ses soldats, et engagea le roi à 
députer quelques-uns de ses ministres les plus 
accrédités vers ce général , pour lui faire sa- 
voir sa volonté. Ce prince lui envoya Dios- 
corides et Sérapion, qui avaient tous deux 
été ambassadeurs à Rome , et en grand cré- 
dit auprès de Ptolémée le père. Ils vinrent 
donc trouver Achillas , qui dès qu’ils parurent 
devant lui , sans les entendre ni prendre con- 
naissance du sujet de leur mission, les fit sai- 
sir et massacrer à ses yeux. L’un des deux 
blessé grièvement, fut enlevé pour mort par 
des siens ; l’autre périt sur la place. Alors 
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César se rendit maître de la personne du roi, 
persuadé que son nom devait être d’un grand 
poids auprès de ses sujets, et pour faire voir 
que cette guerre était plutôt entreprise par 
des malfaiteurs et quelques ageus particuliers 
de troubles , que par l’ordre du prince. 

Acbillas avait avec lui des troupes qui ne 
paraissaient méprisables, ni pourleur nombre, 
ni pour leur valeur , ni pour leur expérience 
dans l’art militaire ; car elles composaient 
vingt mille hommes, tous soldats de l’armée 
de Gabinius : accoutumés à la vie licencieuse 
d’ Alexandrie , ils avaient oublié le nom et la 
discipline du peuple romain ; s’étaient ma- 
riés; et la plupart avaient des enfans. Ils s’é- 
taient grossis d’un ramas de brigands et de 
voleurs syriens, de la Cilicie et des contrées 
voisines, sans compter une foule de bannis et 
de criminels condamnés à mort : nos esclaves 
fugitifs trouvaient daus Alexandrie une re- 
traite assurée , et pouvaient y mener tel genre 
de vie qu’il leur plaisait, dès qu’ils étaient 
protégés de l’honorable nom de soldats. Leurs 
maîtres voulaient-ils en faire arrêter quel- 
qu’un, leurs camarades ne manquaient pas de 
l’arracher de leurs mains , parce qu’ils regar- 
daient le châtiment de leurs complices comme 
un danger qui les touchait eux-mêmes, étant 
tous dans le même cas. Demander la mort des 
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rniuistres qui leur déplaisaient, s’emparer du 
bien des ricbes pour augmenter leur paie, 
assiéger le palais des rois , déposséder les 
uns du trône, et en établir d’autres; tels 
étaient les anciens abus qu’exerçait l’armée 
d’Alexandrie. On y comptait en outre deux 
mille cavaliers, vieillis dans les guerres fré- 
quentes d’Alexandrie : ils avaient remis sur le 
trône Ptolémée le père, massacré les deux 
fils de Bibulus , et combattu les Égyptiens : 
telle était l’expérience qu’ils avaient dans l’art 
militaire. 

Plein de confiance en eux, et méprisant le 
petit nombre des troupes de César, Achillas 
s’empare de la ville, à l’exception du quar- 
tier que celui-ci occupait; il essaie même d’a- 
bord de le forcer; mais César ayant distribué 
ses cohortes dans les avenues , soutint vigou- 
reusement son attaque. Dans le même temps, 
ou se battit aussi au port ; ce qui rendit l’ac- 
tion très-vive et fort meurtrière : car tandis 
que nos troupes divisées combattaient dans 
plusieurs rues de la ville, les ennemis fai- 
saient tous leurs efforts pour se reudre maî- 
tres des galères. Elles montaient au nombre 
de cinquante ; ou les avait envoyées au se- 
cours de Pompée , et après la bataille de Phar- 
sale , elles étaient retournées dans leurs ports. 
Toutes à trois rangs de rames et à cinq, elles 
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possédaient les objets nécessaires à la naviga- 
tion. Il y en avait de plus vingt - deux autres 
qu'on laissait habituellement dans Alexandrie 
pour la garde du port : elles étaient toutes 
équipées. S’ils avaient pu réussir à s’en em- 
parer, après avoir ainsi privé César de sa 
flotte , ils eussent été les maîtres du port et 
de la mer , et lui auraient ôté tout moyen de 
recevoir des vivres et du secours. Ainsi l’en- 
gagement fut aussi sérieux qu’il devait l’être : 
César y voyait une prompte victoire ; et les 
ennemis en faisaient dépendre leur salut. Mais 
le premier eut l’avantage, et brûla tous ces 
vaisseaux, ainsi que ceux qui se trouvaient 
dans les arsenaux , parce qu’il ne pouvait gar- 
der tant de terrain et tant de navires avec le 
peu de monde qu’il avait ; et sur-le-champ il 
alla faire une descente au Phare. 

Ce Phare est une tour fort haute, d’un tra- 
vail admirable d’architecture , bâtie dans une 
île dont elle porte le nom ; cette île située en 
face d’Alexandrie, forme le port. Avec les 
terres des montagnes voisines on a construit 
dans la mer une digue de neuf cents pas de 
long , établissant un chemin étroit et qui joint 
par un pont l’île à la ville. Dans cette île plu- 
sieurs habitations d’Egyptiens y composent un 
bourg aussi grand qu’une ville ; et lorsqu’un 
vaisseau quelconque s’écarte de sa route par 
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imprudence ou par la violence du veut , les 
habitaus ne manquent pas de le piller comme 
feraient des corsaires. L’entrée du port est si 
étroite , qu’aucun bâtiment n’y peut aborder 
malgré ceux qui sont maîtres du Phare. Cé- 
sar qui craiguait que l’ennemi ne s’en empa- 
rât, le prévint pendaut qu’il était occupé sur 
un autre point, y débarqua ses troupes, s’en 
saisit et y plaça garnison , ce qui le mit eu 
état de recevoir sûrement par mer des vivres 
et du secours; aussi envoya-t-il vers toutes 
les contrées du voisinage pour s’en procurer. 
Dans les autres quartiers de la ville, on se 
battit sans avantage de part et d’autre , et sans 
que personne fût chassé de son poste, parce 
que l’action avait lieu sur un terrain étroit; 
chacun même y perdit peu de monde. César 
ayant occupé les postes les plus importans, les 
fit fortifier pendant la nuit. Cette partie de la 
ville où il se trouvait, renfermait une petite 
portion du palais, lieu de sa résidence à son 
arrivée. Elle était jointe à un théâtre qui ser- 
vait de citadelle, et d’où l’on allait au port et 
à l’arsenal. 11 en augmenta les fortifia tions 
les jours suivans , afin qu’il lui servît comme 
de rempart, et qu’il ne fût point forcé de 
combattre malgré lui. Sur ces entrefaites, la 
sœur cadette du roi Ptoléméc , regardant le 
trûne comme vacant , et sc flattant de pouvoir 
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y monter, s’échappe du palais pour venir 
joindre Âchillas , et commence à faire la 
guerre de concert avec lui; mais la discorde 
se mit bientôt eutre eux au sujet du commande* 
ment, ce qui augmenta les largesses dont 
profitèrent les troupes , chacun voulant les 
gagner à quelque prix que ce fût. Tandis que 
ces événemens se passent chez l’ennemi , Pho- 
tin, gouverneur du jeune roi, et régent du 
royaume , députait du quartier de César vers 
Achillas, pour l’exhortera tenir bon, et à ne 
point se décourager; ses courriers ayaut été 
découverts et saisis, il fut mis à mort par or- 
dre du général. Tels furent les commcnce- 
meus de la guerre d’Alexandrie. 
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GUERRE 

D’ALEXANDRIE, 

Par HIRTIUS. 


1. Continuation de la guerre d'Alexandrie. II. Les 
Égyptiens s’efforcent de retrancher l’eau à César. 
111. Une légion vient le joindre. J V. Combat naval- 
V. Attaque de l’ile et de la digue. VI. Départ dn 
roi Ptolémée. VII. Fin de la guerre. VIII. Défaite 
de Doraitius Calvinus. IX. Évcnemens divers en 
lllyrie. X. Concussions de Longinus en Espagne. 
XI. Défaite de Pharnace ; retour de César en 
Italie. 


An. avant J. C. 4^ > de Rome 6o8. 


La guerre d’ Alexandrie étant allumée. César 
fit venir des vaisseaux de Rhodes , de Syrie et 
de Çilicie , des archers de Crète , demanda de 
la cavalerie à Malchus roi des Nabathéens, et 
ordonna partout qu’on lui fournît des ma- 
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chines, des vivres et du secours. Cependant, 
on augmentait chaque jour ses fortifications 
par de nouveaux ouvrages ; et tous les postes 
de la ville qui lui paraissaient faibles, on les 
munit de gabious et de mantelets. En même 
temps, par des trous pratiqués dans les mu- 
railles des maisons de son quartier, on bat 
les habitations voisines à coups de bélier, et 
tout le terrain des édifices qu’il ruine , ou 
dont il se rend maître par la force, il l’em- 
ploie à étendre ses fortifications. Car Alexan- 
drie est presque entièrement à couvert du 
feu , parce qu’il n’entre point de bois dans la 
construction de ses batimens ; tous les étages 
y sont voûtés, et les toits en maçonnerie, ou 
pavés. César s’appliquait, surtout, en pous- 
sant en avant ses mautelets et ses ouvrages , à 
couper du reste de la ville cette partie qui en 
était séparée au midi par un marais. Ce moyeu 
loi faisait espérer d’abord qu’en la divisant 
ainsi en deux , il pourrait plus commodément 
donner ses ordres à ses troupes , qui se trou- 
veraient ensemble : il voyait d’ailleurs qu’il 
lui serait alors plus facile de secourir celles 
qui auraient besoin de son assistance, et d’être 
secouru lui-même de l’autre côté de la ville ; 
mais par-là il se procurait surtout l’avantage 
d’avoir de l’eau et du fourrage en abondance ; 
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il n’avait que peu de l’un , et l’autre lui man- 
quait totalement : il pouvait largement y pour- 
voir à l’aide de ce marais. 

Ceux d’Alexandrie de leur côté redou- 
blaient d’ardeur et d’activité : ils avaient 
envoyé des députés et des commissaires pour 
faire des levées sur toutes les frontières du 
royaume et dans toute l’Égypte; ils s’étaient 
pourvus d’un amas prodigieux de traits et de 
machines; ils avaient établi en outre une 
foule de boutiques d’armuriers , enrôlant tous 
les esclaves en âge de porter les armes , les- 
quels étaient nourris ot entretenus aux dépens 
de ceux des maîtres qu’ils crurent assez riches 
pour subvenir à ces frais journaliers. Cette 
multitude, distribuée eu différens endroits, 
leur servait à défendre les quartiers les plus 
reculés : à l’égard des cohortes de vétérans, 
ils les postaient dans les lieux les plus popu- 
leux de la ville sans les charger d’aucun tra- 
vail, afin qu’elles fussent toujours fraîches , 
et toujours à portée de secourir les autres. 
Ils avaient fermé toutes les rues et les carre- 
fours par un triple rempart de quarante pieds 
de haut, construit eu pierres de taille : de 
très-hautes tours à dix étages protégeaient les 
endroits bas de la ville ; et ils en avaient d’au- 
tres toutes semblables, mais mobiles, qu'ils 
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conduisaient sur des roues , et avec des cordes 
tirées par des chevaux , partout où ils le ju- 
geaient nécessaire. 

La ville fort riche et abondamment pour- 
vue , fournissait aux ennemis des ressources 
de tous genres. De plus , l’esprit adroit et 
ingénieux de ses hahitans, imitait avec tant 
d’art tout ce qu’ils nous avaient vu faire, 
que l’on eût dit que nous n’étions que leurs 
imitateurs; ils inventaient même plusieurs ma- 
chines ; se tenant à la fois prêts pour l’at- 
taque et pour la défense. Du reste dans 
leurs conseils et leurs assemblées, les prin- 
cipaux d’entre eux représentaient que la poli- 
tique du peuple romain le portait insensible- 
ment à se rendre maître de ee royaume ; que 
peu d’années auparavant, Gabinius était venu 
en Egypte avec uue armée; que Pompée dans 
sa déroute l’avait choisie pour retraite; que 
César lui-même venait de s’y rendre avec des 
troupes ; que la mort de sou adversaire ne 
l'empêchait pas de rester chez eux ; que s’ils 
ne l’en chassaient , il réduirait infailliblement 
leur royaume en province romaine ; ce qu’il 
fallait promptement exécuter, tandis que le 
mauvais temps et la saison s’opposaient à ce 
qu’il reçût des secours par mer. 

Cependant la division s’étant mise entre 
Âchillas, lequel, comme on l’a vu, était à la tête 
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des vieilles troupes, et Arsinoé fille cadette du 
roi Ptolémée , chacun d’eux cherchant à sup- 
planter sou rival et à s’assurer le commande- 
ment, la princesse prévint le lieutenant , et le 
fit assassiner par l’eunuque Ganimède son 
gouverneur. Se trouvant par-là sans compé- 
titeur, elle s’empare de toute l’autorité, et 
donne le commandement des troupes à Gani- 
mède. Celui-ci en prenant possession de cet 
emploi, fit de nouvelles largesses aux soldats , 
et conduisit le reste avec la même activité. 

Alexandrie est presque toute creusée , et 
percée sous terre de canaux destinés à con- 
duire l’eau duPïil dans les maisons des particu- 
liers : c’est là qu’avec le temps elle se repose 
et se clarifie peu à peu. Les maîtres ainsi que 
leurs domestiques, ne boivent point d’autre 
eau. Car pour celle que le Nil roule dans son 
lit, elle est tellement trouble et chargée de 
limon, qu’elle engendre plusieurs sortes de 
maladies; cependant le peuple est réduit à 
s’eu contenter, parce qu’il n’y a ni souree, ni 
fontaine dans toute la ville. Or , ce fleuve 
coulait dans le quartier qu’occupaient les 
Alexandrins; d’où Ganimède crut qu’il pour- 
rait intercepter l’eau à nos troupes, qui dis- 
tribuées dans divers postes pour la défense 
de nos ouvrages, en tiraient des puits et des 
citernes des maisons particulières. 
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Ce dessein approuvé, il entreprit un travail 
grand et difficile. Il coupa d’abord la commu- 
nication de tous les canaux de la partie de la 
ville qu’il occupait avec les autres quartiers : 
ensuite à force de roues et de machines, il 
éleva l’eau de la mer , qu’il fit refluer dans les 
lieux dont César était le maître; ainsi l’eau 
que les siens puisaient des citernes voisines, 
était un peu plus salée que de coutume; et la 
cause de cet accident n’excitait point une sur- 
prise médiocre de notre part. Nous nous en 
rapportions d’autant moins à leur goût, que 
ceux des nôtres postés plus bas , assuraient que 
l’eau qu’ils buvaient était de même nature et 
de même saveur qu’à l’ordinaire : de sorte 
qu’ils comparaient l’une et l’autre entre elles , 
et en reconnaissaient la différence au goût. 
Mais au bout de quelques jours , la première 
ne fut plus potable, et la seconde commença 
elle-même à se corrompre et à devenir salée. 

Dès-lors plus de doute; la frayeur fut si 
grande, que tous se regardèrent comme ré- 
duits aux dernières extrémités. Les uns mur- 
muraient de voir César balancer à se rembar- 
quer; les autres craignaient encore un plus 
grand malheur, l’ennemi se trouvant si proche, 
qu’il devenait impossible de songer à se retirer 
sans qu’il en fût averti ; et que s’il voulait pour- 
suivre nos troupes et s’opposer à leur embar- 
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quement , il était inutile d’y penser. Dans les 
quartiers d’ailleurs qu’occupait César , lo- 
geaient plusieurs habitans qu’il u’avait point 
fait sortir de leurs maisons , parce qu’exté- 
rieurement ils feignaient de lui être fidèles, et 
d’avoir quitté le parti de leurs compatriotes; 
en sorte que si j’entreprenais ici la défense des 
Alexandrins , et si je cherchais à prouver qu’ils 
ne sont ni fourbes ni trompeurs, je m’épuise- 
rais vainement en longs discours : car quicon- 
que aura une fois pratiqué cette nation et pé- 
nétré son caractère, ne pourra douter qu’elle 
ne soit le peuple le plus enclin à la trahison. 

Cependant César cherchait par ses raison- 
ncmens à consoler et à diminuer les craintes 
de ses troupes : il assurait qu’en creusant des 
puits, on trouverait infailliblement de bonne 
eau , tous les rivages ayant naturellement des 
veines d’eau douce; si ceux d’Égypte diffé- 
raient de tous les autres , maîtres de la mer , 
puisque l’ennemi n’avait point de flotte, on ne 
pouvait les empêcher de faire venir tous les 
jours de l’eau douce avec leurs vaisseaux , ou 
d’Alberton qui était sur leur gauche, ou de 
l’ile du Phare qu’ils avaient à leur droite, le 
vent ne pouvant jamais être contraire à la na- 
vigation de tous les deux côtés à la fois : ils 
ne devaient point songer à la retraite, non- 
seulement pour peu qu’ils eussent de l’hon- 
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neur, mais même qu’ils estimassent la vie; de 
leurs retranehemensà peine ponvaient-ils sou- 
tenir l’effort des ennemis; s’ils les abandon- 
naient , en perdant l’avantage du poste, ils 
seraient infailliblement accablés par le nom- 
bre; on aurait bien de la peine à passer des 
chaloupés dans les vaisseaux , ce qui emploie- 
rait beaucoup de temps; les Alexandrins au 
contraire étaient pleins de légèreté, et con- 
naissaient parfaitement les lieux; comme le 
succès surtout redoublait leur insolence, ils 
gagneraient les devans , et s’empareraient des 
hauteurs et des maisons, d’où ils s’oppose- 
raient à notre retraite et à notre embarque- 
ment; par suite de toutes ces raisons, loin 
de penser à la retraite, il ne fallait songer 
qu’à vaincre. 

Ce discours ayant relevé le courage de ses 
troupes, il chargea les centurions de tout 
quitter, pour faire travailler jour et nuit à 
creuser des puits. Chacun s’étant porté avec 
ardeur à ce travail , on trouva dans une nuit 
une grande abondance d’eau douce. Ainsi en 
peu de temps, on remédia au mal que ceux de 
la ville s’étaient efforcés de nous faire en 
multipliant leurs ruses et leurs travaux. Deux 
jours après, arriva sur les côtes d’Afrique la 
trente-septième légion formée des débris des 
troupes de Pompée , et que Domitius Cnlvinus 
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avait fait embarquer avec des vivres, des 
armes, des traits et des macltines; elle jeta 
l’ancre un peu au-dessus d’Alexandrie. Le vent 
d’Orient qui, depuis plusieurs jours, soufflait 
sans interruption , s’était opposée à ce qu’elle 
gagnât le port; mais toute la côte est excel- 
lente pour mouiller. Cette flotte long -temps 
retenue par les vents contraires, vint à man- 
quer d’eau; elle en instruisit César par un 
vaisseau léger qu’elle lui dépêcha. 

Voulant voir par lui-même le parti qu’il 
devait prendre , il monte sur un vaisseau , et 
donne ordre à toute sa flotte de le suivre. 11 
u’emmena point de troupes avec lui, parce 
qu’allant un peu loin , il ne voulait pas dégar- 
nir ses retranchemens, en sou absence^ Ar- 
rivé près d’un lieu nommé la Cherronèse , ses 
matelots prirent terre pour faire de l’eau ; mais 
quelques-uns s’étant trop écartés de leurs vais- 
seaux pour piller, furent pris par les cavaliers 
ennemis qui apprirent d’enx que César était 
là en personne avee sa flotte , et sans soldats. 
Sur cette nouvelle, les .ennemis se flattèrent 
que la fortune leur offrait une occasion des 
plus favorables. Ils embarquent donc des trou- 
pes sur tous les vaisseaux qu’ils tenaient prêts 
à faire voile, et viennent au-devant de César 
qui revenait avee ses forces navales. Ce jour-là 
il ne jugeait pas à propos d’engager l’action , 
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pour deux motifs : parce qu’il n’avait point de 
troupes; et qu’il était déjà plus de quatre heures 
après midi : or, il songeait que la nuit devait 
donner plus de hardiesse et de confiance à ses 
adversaires qui connaissaient le terrain; tandis 
qu’il n’aurait pas même l’avantage de pouvoir 
encourager les siens à bien faire : eu effet, que 
servent les exhortations, quand la valeur et 
la lâcheté sont également ensevelies dans l’ob- 
scurité des ténèbres? Il fit donc ranger ses 
vaisseaux le plus près de terre qu’il fut pos- 
sible, et dans un poste où il crut que l’ennemi 
ue viendrait pas les attaquer. 

À son aile droite était une galère de Rhodes, 
assez éloignée du reste de la Hotte. Les Alexan- 
drins l’ayant aperçue , vinrent aussitôt foudre 
sur elle avec quatre galères couvertes et plu- 
sieurs barques découvertes. César se crut obligé 
de venir à son secours, pour ne pas recevoir 
un affront sous ses yeux, bien que s’il lui fût 
arrivé quelque malheur, elle n’eût dû s’en 
prendre qu’à elle-même. On en vint aux mains : 
les Rhodiens qui s’étaient toujours distingués 
dans les batailles navales par leur courage et 
leur expérience, n’hésitèrent point de soutenir 
tout le poids de l’attaque, surtout dans cette 
occasion , afin que l’on ne pût leur reprocher 
que c’était par leur faute qu’on avait reçu un 
échec; et ils combattirent avec tant de va- 
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leur, que l’avantage leur resta. Ils prirent 
une galère à quatre rangs , en coulèrent une 
autre à fond , en percèrent une troisième, tuè- 
rent tous ceux qui montaient ces vaisseaux, et 
un grand nombre de troupes qui étaient sur 
les autres. Enfin si la nuit n’eût terminé l’ac- 
tion, César se fût rendu maître de toute la 
flotte des Alexandrins. Ce désastre ayant 
consterné l’ennemi, et le vent contraire s’étant 
fort relâché de sa violence, le vainqueur fit 
avec sa flotte remorquer scs vaisseaux de 
charge jusque dans Alexandrie. 

Les habitans furent si abattus de ce mau- 
vais succès, qu’ils attribuaient moins à la 
valeur de nos troupes, qu’à l’habileté de nos 
pilotes , que pour profiter de l’avantage et de 
la supériorité du poste, ils se retranchèrent 
sur leurs terrasses , afin de pouvoir être dé- 
fendus des maisons voisines; et s’y firent des 
remparts de bois, tant ils craignaient que 
notre flotte ne vînt les attaquer jusque sur 
terre. Ganimède les rassure, et leur fait es- 
pérer , non-seulement de remplacer les galères 
perdues , mais meme d’en augmenter le nom- 
bre ; alors ils s’occupent avec plus d’ardeur et 
de zèle que jamais à réparer leurs anciens 
vaisseaux ; et quoiqu’ils en eussent perdu plus 
de cent dix, tant dans le port que dans les 
arsenaux, ils ne désespérèrent point de pou- 
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voir équiper une flotte, persuadés que s’ils 
étaient les plus forts sur mer, ils empê- 
cheraient César de recevoir des vivres et des 
secours. Ajoutons que nés marins, dans une 
ville et dans un pays propres à la navigation , 
et habitués dès l’enfance à ce genre d’exercice, 
ils étaient d’autant plus portés à mettre en 
œuvre un avantage qui leur était naturel, et 
particulier. Ils savaient d’ailleurs quelles res- 
sources ils avaient trouvées dans leurs petits 
vaisseaux; ils s’employèrent donc avec une 
extrême activité à préparer une nouvelle flotte. 

Il y avait à toutes les embouchures du Nil 
des vaisseaux pour exiger les droits d’entrée. 
Au fond de l’arsenal royal se trouvaient plu- 
sieurs vieux hâtimens dont on ne s’était point 
servi depuis plusieurs années : ils radoubèrent 
ces derniers , et firent revenir les autres dans 
Alexandrie. On manquait de rames; ils dé- 
couvrirent les portiques, les lieux d’exercices 
et les édifices publics, et en prirent la char- 
pente et les chevrons : leur adresse naturelle , 
et l’abondance qui régnait dans la ville, sup- 
pléèrent à tout. Il ne s’agissait pas d’ailleurs 
d’une longue navigation ; il était uniquement 
question pour eux de pourvoir au besoin pré- 
sent, et de se mettre en état de combattre 
dans leur port. Ainsi en peu de jours et contre 
l’attenta de tout le monde , ils curent vingt- 
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deux galères à quatre rangs, et cinq à cinq 
rangs, auxquelles ils en ajoutèrent plusieurs 
moindres , découvertes. Aussitôt ils les font 
manœuvrer à la rame dans le port pour les 
essayer; ensuite ils les chargent de soldats 
aguerris , les armant de tout ce qui était néces- 
saire pour combattre. César n’avait que neuf 
galères de Rhodes ( de dix qu’on lui avait en- 
voyées, une était échouée dans le trajet sur 
la côte d’Égypte); huit du Pont, cinq de 
Lycie, et douze de l’Asie mineure. Plein de 
confiance néanmoins dans la valeur de ses 
troupes^ après avoir reconnu les forces de l’en- 
nemi, il se prépare au combat. 

Lors donc qu’on en fut venu au point de 
compter chacun sursoi-méme. César fait faire 
à sa flotte le tour du Phare, et paraît en ba- 
taille à la vue des Alexandrins. Il place «à l’aile 
droite les Rhodiens, et ceux du Pont à la 
gauche; laissant entre deux un espace de 
quatre cents pas, qui paraissait suffire pour 
la manœuvre des vaisseaux. Derrière cette 
première ligne , il distribue le reste de sa flotte 
de manière que chaque bâtiment fût à la suite 
de celui qu’il devait secourir, et leur donna 
ses ordres en conséquence de cette disposi- 
tion. Ceux d’Alexandrie se présentant à leur 
tour, se rangèrent en bataille avec beaucoup 
d’assurance: les vingt -deux galères à quatre 
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rangs occupaient leur front; les autres des- 
tinées à les soutenir formaient leur seconde 
ligne. Ils avaient de plus un grand nombre 
de petits navires et de barques chargées de 
traits à feu, pour chercher à nous effrayer 
par leur multitude, leurs cris et les matières 
enflammées qu’ils portaient. Entre les deux 
flottes se trouvaient des bancs de sable qui 
forment un passage étroit, et que les naturels 
du pays disent appartenir à l’Afrique avec la 
moitié de la ville d’Alexandrie; chacun atten- 
dit assez long-temps avant de s’engager dans 
ce défilé; celui qui le premier l’occuperait, 
devant éprouver de l’embarras «à y déployer 
sa flotte, et à effectuer sa retraite en cas de 
revers. 

Les galères de Rhodes avaient pour com- 
mandant Euphranor, officier plus comparable 
aux Romains qu’aux Grecs en grandeur d’ame 
et en courage. Sa valeur et son expérience 
consommée l’avaient fait mettre par les Rho- 
diens à la tête de leur flotte. S’apercevant <Je 
l’incertitude de notre général, « César, lui 
«t dit -il, vous me paraissez balancera vous 
« embarquer le premier dans ces passages; 
« dans la crainte d’être forcé de combattre 
« avant d’avoir pu étendre le reste de votre 
« flotte : laissez-nous ce soin, nous soütien- 
« drons l’attaque jusqu’à ce que les autres 
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« soient passés; nous ne tromperons point 
« votre attente. C’est une honte et un af- 
« front pour nous que ces hommes osent 
« tenir plus long-temps en notre présence. » 
César l’encourageant et le comblant d’éloges, 
donne le signal du combat. Alors Euphranor 
s’avance avec quatre de ses galères; les Alexan- 
drins les entourent et les attaquent : elles sou- 
tiennent le choc; et par leur adresse et leur 
science dans la marine, elles se dégagent, et 
manœuvrent si habilement , que bien qu’iné- 
gales en nombre, elles n’exposent jamais le 
côté, ne perdent jamais leurs rames, et pré- 
sentent toujours la proue à l’ennemi. Cepen- 
dant elles sont suivies du reste de la flotte : 
alors l’espace étant trop étroit pour s’étendre, 
il fallut nécessairement renoncer à l’art, et 
tout le succès du combat dépendit de la va- 
leur. Il n’y eut alors ni citoyen d’Alexandrie, 
ni soldats de nos troupes, qui n’abandonnassent 
1 attaque et les travaux , pour monter sur les 
toits et sur les lieux les plus élevés, d’où ils 
pouvaient découvrir la mêlée, chacun adressant 
des vœux et des prières aux Dieux immortels , 
afin d’en obtenir la victoire pour son parti. 

Au reste le succès du combat n’était pas 
égal. Battus, nous n’avions de retraite, ni sur 
terre ni sur mer, et le triomphe même ne nous 
assurait encore de rien : vainqueurs, les enne- 
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mis devenaient maîtres de tout; en succom- 
bant , ils pouvaient encore tenter la fortune. 
Quoi d’ailleurs de plus sérieux et déplus affli- 
geant que de voir une affaire de la dernière 
conséquence , et où il s’agissait du salut com- 
mun , dépendre d’une poignée d’hommes, dont 
aucun ne pouvait se relâcher ni perdre cou- 
rage , sans laisser exposé au pouvoir de l’en- 
nemi tout le reste des troupes, qui n’avaient 
pas même la faculté de tirer le glaive pour 
leur défense! Cest ce que César avait souvent 
représenté aux siens les jours précédons , pour 
les exciter à faire des efforts d’autant plus ex- 
traordinaires, qu’ils voyaient entre leurs mains 
le salut de tous. Chacun avait tenu le même 
langage à son camarade, à son ami, à ses con- 
naissances lors de leur départ, les conjurant 
donc point tromper la bonne opinion que l’on 
avait eue d’eux , en les choisissant pour dé- 
fendre leurs intérêts communs. Aussi se com- 
portèrent-ils si vaillamment, que ni l’art et 
l’adresse des ennemis accoutumés à la mer et 
à la navigation , ni le nombre de leurs vais- 
seaux fort supérieur à celui des nôtres , ne 
leur servit de rien ; et que leurs soldats choisis 
pour leur valeur parmi un si grand nombre 
d’autres , ne purent égaler Je courage des. 
troupes de César. On leur prit une galère à 
cinq rangs et une à deux rangs, avec tous les 
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combattans et les matelots qui les montaient, 
et trois furent coulées à fond, sans aucune 
perte de notre part. Les autres vaisseaux 
s’eufuirçnt vers la ville; et de la digue et des 
maisons, on les défendit si bien qu’il ne nous 
fut pas possible d’en approcher. 

Voulant empêcher que de pareils obstacles 
ne se renouvelassent souvent , César crut de- 
voir mettre tout en œuvre pour se rendre 
maître de l’ile et de la jetée qui la joignait; 
et comme ses fortifications étaient presque 
achevées , il s’imagina qu’il serait en état d’at- 
taquer l’ile et la ville en même temps. Cette 
résolution prise , il mit sur des barques et des 
chaloupes dix cohortes , l’élite de son infan- 
terie légère, et ceux des cavaliers gaulois qu’il 
jugea les plus propres à l’exécution de son 
dessein ; et les envoya contre l’île , tandis que 
pour faire diversion, il commença l’attaque 
d’un autre côté par ses galères, promettant 
de grandes récompenses à celui qui le pre- 
mier s’eu saisirait. Les habitans soutinrent 
d’abord nos efforts avec beaucoup de courage: 
car ils combattaient en même temps du toit 
de leurs maisons et sur le rivage, dont les 
nôtres n’approchaient que difficilement, la 
côte étant rude et escarpée; sans compter que 
les Alexandrins avaient cinq galères et plu- 
sieurs chaloupes, dont ils se servaient avec 
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beaucoup d’adresse et d’activité pour défen- 
dre l’entrée qui était étroite. Mais lorsque 
après avoir reconnu les lieux et sondé les 
gués, quelques-uns de nos soldats eurent ga- 
gné le rivage, suivis par d’autres, et que tous 
ensemble lurent parvenus à charger coura- 
geusement ceux des ennemis qui défendaient 
la côte , la déroute devenant aussitôt générale, 
ils abandonnèrent la garde du port, vinrent 
échouer sur le rivage et contre les murs du 
bourg, et sortirent de leurs vaisseaux pour 
préserver leurs maisons. 

Mais ils ne purent tenir long-temps dans 
leurs retranchemens , bien que, toute propor- 
tion gardée, leurs habitations fussent cons- 
truites à peu près comme celles d’Alexandrie; 
que leurs hautes tours qui se touchaient, 
pussent leur tenir lieu de rempart; et que les 
Romains n’eussent ni échelles, ni mantelets, 
ni rien de tout ce qui était nécessaire pour un 
assaut. Mais la peur ôte les forces et le juge- 
ment; ce qui alors eut lieu. Car ces mêmes 
hommes qui , dans un terrain égal et uni r 
avaient eu l’assurance de se mesurer avec nous, 
consternes de la fuite des leurs et de la mort 
de quelques-uns, n’osèrent nous attendre dans 
des maisons hautes de trente pieds; et du 
haut de la digue ils se précipitèrent dans la 
mer , et gagnèrent à la nage la ville qui était 
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éloignée de là de huit cents pas. Cependant 
nous en tuâmes un grand nombre, et nous en 
fîmes six cents prisonniers. 

César, après avoir livré le butin aux siens, 
abandonne les maisons au pillage, fait fortifier 
le château construit près du pont le plus voi- 
sin du Phare, que l’ennemi avait évacué eu 
fuyant, et y met garnison. Il s’en trouvait 
un autre beaucoup plus fort et plus proche 
de la ville; les Alexandrins le défendaient; 
niais César, fidèle au même plan, l’attaque le 
lendemain , persuadé que maître de ces deux 
postes, il arrêterait les courses des ennemis, 
et empêcherait leurs brigandages. Déjà des 
navires , il avait chassé à coups de traits et de 
dards lancés de ses machines ceux qui le gar- 
daient, les contraignant de se replier sur la 
ville, après avoir débarqué à peu près trois 
cohortes, le lieu se trouvant trop étroit pour 
eu contenir un plus grand nombre; le reste 
de ses troupes était dans ses vaisseaux pour 
les soutenir. Il fit ensuite fortifier le pont du 
côté de l’ennemi, et ordonna de remplir et 
d’obstruer avec des pierres l’arche du pont 
servant de passage aux vaisseaux. Ce dernier 
ouvrage fini , aucune chaloupe ne pouvait sor- 
tir du port; à l’égard du premier, à peiuc 
l’eut-on commencé, que toutes les troupes 
eunomies sortirent en foule de la ville, et vin- 
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rent se ranger en bataille dans une grande 
plaee située à la tête des fortifications du pont,: 
en même temps les navires qu’ils avaient cou- 
tume de faire sortir par les deux ponts pour 
mettre le feu à nos bâtimens de charge, trou- 
vant ces passages fermés , s’arrêtèrent au 
pied de la digue. Ainsi les nôtres combat- 
taient du liant de ce pont, et de la digue, et 
l’ennemi de la place qui était en tête du 
même pont, et de ses vaisseaux placés au pied 
de la digue. 

Tandis que César, attentif à ces circon- 
stances, exhortait les siens, un grand nombre 
de rameurs et de matelots sortirent de nos 
vaisseaux et se jetèrent sur la digue, les uns par 
curiosité, les autres par le désir qu’ils avaient de 
prendre part au combat. D’abord ils obligèrent 
les vaisseaux ennemis à coups de pierres et de 
fronde à s’éloigner de la digue : leurs traits 
paraissaient même produire beaucoup d’effet; 
mais pris bientôt en flanc par quelques Alexan- 
drins qui avaient osé se hasarder hors de leurs 
vaisseaux , ils regagnèrent promptement les 
leurs d’où ils s’étaient précipités en tumulte et 
sans aucun ordre. Encouragés par leur fuite, 
ceux d’Alexandrie s’élancent tous de leurs > 
vaisseaux et les pressent plus vivement. Eu 
même temps les soldats restés sur nos galères 
retirent les échelles , et s’empressent de faire 
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voile, pour ne pas tomber au pouvoir des en- 
nemis. Nos trois cohortes postées à la tête de 
la digue et sur le pont, surprises de cette 
alarme, entendant derrière elles de grands cris, 
voyant la fuite des nôtres , et percées d’ailleurs 
d’une grêle de traits , craignirent d’être enve- 
loppées , et de ne pouvoir battre en retraite , 
si nos vaisseaux s’éloignaient : elles abandon- 
nent donc l’ouvrage qu’elles'avaient commencé 
à la tête du pont, et courent de toutes leurs 
forces vers notre flotte. Les uns gagnant les 
plus proches vaisseaux, s’y jettent en si grand 
nombre qu’ils les font couler bas ; les autres 
tenant ferme dans l’incertitude du parti qu’ils 
devaient prendre , sont taillés en pièces : quel- 
ques-uns plus heureux ayant atteint les vais- 
seaux qui étaient à l’ancre, se jetèrent dedans, 
et prirent la fuite : d’autres en petit nombre , 
résolus de tout risquer pour éviter le péril , 
joignirent à la nage les vaisseaux voisins , en 
se soulevant sur leurs boucliers. 

César faisant tous ses efforts par ses exhor- 
tations pour engager les troupes à résister sur 
le pont et au retranchement , courut le même 
péril ; mais lorsqu’il vit la déroute générale , 
il se retira sur sa galère , où il fut suivi d’un si 
grand nombre de fuyards , qu’il était impos- 
sible de manœuvrer, et de l’éloigner de terre ; 
en sorte que prévoyant ce qui arriva, il se jeta 
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dans la mer , et atteignit à la nage les galères 
plus éloignées. De là il envoya des chaloupes 
au secours des siens , et en sauva quelques- 
uns. A l’égard de sa galère , l’excès de sa charge 
la fit coulera fond, avec tous ceux qui la 
montaient. Nous perdîmes en cette journée 
environ quatre cents soldats légionnaires , et 
un peu plus de rameurs et de matelots. Ceux 
d’Alexandrie ajoutèrent aussitôt après plu- 
sieurs nouveaux ouvrages au fort, qu’ils gar- 
nirent d’une foule de machines; et débarras- 
sant l’archc des pierres dont nous l’avions 
obstruée, ils en rendirent le passage libre 
comme précédemment. 

Loin de se laisser décourager par cette dis- 
grâce, les nôtres n’en furent que plus ardens 
et plus animés, repoussant avec plus de viva- 
cité que jamais les Alexandrins, toutes les fois 
qu’ils voulaient faire quelque sortie, s’emparant 
de leurs fortifications , et les fatiguant par de 
continuelles attaques. ***Tel était le zèle avec 
lequel ils s’exposaient aux plus grands travaux, 
et le désir dont ils brûlaient d’en venir aux 
mains, que César n’aurait jamais pensé à vou- 
loir tant exiger d’eux lorsqu’il leur adressa un 
discours après cet échec, et que bien loin 
d’étre obligé de les exciter au combat, il fal- 
lait les retenir, pour les empêcher d’affronter 
les plus grands périls. 
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Voyant que la prospérité soutenait le courage 1 
des Romains, et que les revers ne faisaient 
que redoubler leur constance , les Alexan- 
drins crurent qu’ils ne pourraient jamais . 
combattre avec plus de fermeté que dans ces 
deux occasions; ainsi agissant, comme nous 
pouvons le conjecturer, ou par le conseil des 
ministres du roi qui étaient auprès de César; 
ou avec l’autorisation de leur prince auquel ils 
avaient communiqué leurs projets par de se- 
crets messagers, ils députèrent vers César, le 
priant de remettre le roi en liberté, et de le 
rendre à ses sujets; ils lui représentèrent que 
toute la nation lasse du gouvernement d’uue 
fille qui ne jouissait que d’un pouvoir précaire, 
et de la domination tyrannique de Ganiraède, 
était prête à faire tout ce que lui ordonnerait 
son prince , et que s’il leur conseillait de se 
soumettre à César, la crainte d’aucun péril ne 
serait capable de les empêcher de suivre ce 
parti. 

Quoique César connût cette nation pour 
fausse et perfide, disant toujours le contraire 
de ce qu’elle pensait , il crut néanmoins à pro- 
pos de leur accorder ce qu’elle désirait, dans 
l’idée que si les Alexandrins agissaient de 
bonne foi, le monarque après son départ les 
contiendrait dans la fidélité qu’il souhaitait 
d’eux, et que dans le cas oontraire, s’ils ne de- 
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mandaient leur souverain que pour le mettre à 
leur tête dans cette guerre, il y aurait pour 
lui plus de gloire et d’honneur d’avoir affaire 
à un roi, qu’à un ramas de fugitifs et de mer- 
cenaires. Ainsi après avoir exhorté Ptoléméc 
à ménager les intérêts d’un trône que lui 
avait laissé son père, à veiller au salut d’un 
royaume si célèbre, devenu la proie des in- 
cendies et des ravages, à ramener d’abord les 
esprits de ses sujets à la raison, ensuite à les 
maintenir dans de tels sentimens; enfin «à 
rester toujours fidèle au peuple romain , et à 
lui-même, qui voulait bien lui donner la plus 
grande marque de confiance qu’il pût en at- 
tendre, puisqu’il l’envoyait pour chef à scs 
ennemis; tenant la main du jeune roi déjà 
grand, il prit congé de lui. De son côté, ce 
prince dissimulé et savant dans l’art de fein- 
dre, pour ne point dégénérer du caractère de 
sa nation, conjura César, en pleurant, de ne 
pas le renvoyer, lui protestant que sa pré- 
sence lui était plus douce que le trône. César 
ému et touché lui-inême, apaisa les larmes de 
ce jeune roi, l’assura que s’il persistait dans 
ces dispositions bienveillantes, ils seraient 
bientôt réunis , et le rendit à ses sujets. Mais 
tel qu’une bête farouche échappée de ses liens , 
à peine fut-il hors de sa vue, qu’il lui déclara 
la guerre la plus mortelle; en sorte que l’on 
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ne pouvait douter que les pleurs qu’il avait 
répandus dans ce dernier entretien, ne fus- 
sent réellement des larmes de joie. Plusieurs 
des généraux de César, de ses amis, de ses 
centurions et de ses soldats , s’applaudissaient 
de voir que par sa trop grande douceur, il eût 
été la dupe d’un enfant; comme si dans cette 
occasion , il avait uniquement agi par pure 
honte, et que la plus fine politique ne lui eût 
pas servi de guide. 

Quand les Alexandrins virent, que bien qu’ils 
se fussent donné un chef, ils n’en étaient ni 
devenus plus forts, ni les Romains moins ar- 
dens ; que les troupes méprisaient l’enfance et 
la faiblesse de leur prince; et que leurs af- 
faires n’en prospéraient pas davantage; ils en 
conçurent une profonde amertume, d’autant 
plus que le bruit courait qu’il arrivait par terre 
à César de grands secours, tant de la Syrie 
que de la Cilicie; ce dont lui-même n’était pas 
encore informé. En attendant, ils formèrent 
le dessein d’enlever les convois qui nous ve- 
naient par mer. Dans cette intention , ils firent 
partir leurs galères , et mirent plusieurs vais- 
seaux légers en embuscade vers Canope dans 
les endroits qu’ils jugèrent convenables, pour 
chercher à surprendre ceux qui nous appor- 
taient des vivres. César en ayant eu avis , fait 
aussitôt appareiller sa flotte sous la conduite 
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de Tibérius Néron. Elle fut accompagnée des 
navires de Rhodes , que commandait Euphra- 
nor, sans lequel il ne s’était donné jusque-là 
aucune bataille navale ; et toutes avaient eu un 
heureux succès. Mais la fortune , qui réserve 
ordinairement les plus grandes disgrâces à 
ceux qu’elle a le plus favorisés, avait changé 
pour Euphranor, et lui était devenue con- 
traire. Car lorsque nous fûmes arrivés à Ca- 
nope, et que les deux flottes eurent engage 
l’action, Euphranor qui, selon sa coutume, 
avait commencé l’attaque, ayant percé et 
coulé à fond une galère ennemie à trois rangs, 
en poursuivit un peu trop loin une autre qui 
était proche; mais comme il ne fut pas promp- 
tement soutenu par le reste de la flotte, les 
ennemis l’enveloppèrent : personne ne vint à 
son secours, soit que l’on eût trop de con- 
fiance en son courage et en son bonheur, soit 
que chacun craignît pour luir-même. Ainsi seul 
il se distingua dans cette mêlée; mais il périt 
aussi seul avec sa galère victorieuse. 

A la même époque, Mithridate de Per- 
gamc, un des personnages les plus considé- 
rables de son pays , d’un courage rare et d’une 
expérience consommée dans la guerre , digne 
par sa fidélité , de l’estime et l’amitié de César 
qui, dès le commencement de la campagne 
d’Alexandrie, l’avait envoyé en Syrie et en 
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Cilicie afin de lui en amener des secours; 
Mitïiridate arriva par terre avec des troupes 
nombreuses, que sa diligence et l’affection 
des peuples de ces deux provinces lui avaient 
fait assembler en peu de temps. Il les con- 
duisit d’abord à Péluse , ville qui joint 
l’Egypte à la Syrie. Achillas , connaissant 
l’avantage de cette place, y avait mis une 
forte garnison. Car on ne peut entrer eu 
Egypte, du côté de la mer que par le Phare, 
et du côté de la terre que par Péluse; de 
sorte que ces deux postes sont comme les 
deux clefs de ce royaume. Mithridate étant 
donc arrivé devant eette ville , la fit de suite 
investir et attaquer; et malgré la vigoureuse 
résistance des assiégés, profitant du grand 
nombre de ses troupes, ayant soin d’en en- 
voyer sans cesse de fraîches pour relever celles 
qui étaient fatiguées et blessées, à force de 
persévérance et de fermeté, il emporta la place 
le premier jour du siège, et y mit garnison. 
Après cet heureux succès , il marcha vers 
Alexandrie pour joindre César; et accompa- 
gné dans sa route de l’ascendant que donne 
presque toujours la victoire, il pacifia toutes 
les provinces sur son passage, et les attira au 
parti de notre général. 

A iine légère distance d’Alexandrie est un 
canton des plus célèbres de l’Égypte, appelé 
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le Delta , nom qu’il a pris de sa ressemblance 
avec la lettre grecque qui le porte. Car le 
Nil se partageant eu deux bras, laisse entre 
eux un espace qui s’accroît peu à peu; et ces 
bras vont se rendre à la mer en deux en- 
droits très-éloignés l’un de l’autre. Ayant ap- 
pris que Mithridate approchait du Delta, et 
sachant qu’il avait le fleuve à passer * Ptolémée 
y envoie un gros corps de troupes, qu’il 
croyait capable de le défaire et de le tail- 
ler en pièces , ou du moins de l’arrêter. Mais 
malgré son vif désir de le vaincre, il lui 
suffisait d’empêcher sa jonction avec César. 
Les premières troupes qui purent traverser le 
fleuve et venir à la rencontre de Mithridate, - 
se hâtèrent de l’attaquer , afin d’ôter à celles 
qui les suivaient l’honneur de s’associer à leur 
triomphe. Mithridate, qui avait eu la sage 
précaution de se retrancher selon notre mé- 
thode, les reçut courageusement : ensuite les 
voyant approcher en désordre et sans pré- 
caution de ses dignes, il fit de toutes parts 
une sortie contre elles, et en tua un grand 
nombre; si la connaissance des lieux, ou les 
vaisseaux sur lesquels ils avaient franchi le 
fleuve n’eussent mis à couvert les autres , pas 
un n’eût échappe. Cependant après s’être in- > 
sensiblement remis de leur frayeur, les Alexau- 
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drins se joignent à ceux qui les suivaient, 
et reviennent assaillir Mithridate. 

Celui-ci envoie prévenir César de ce qui 
s’était passé; et de son côté le roi en fut 
instruit par les siens. Ainsi tous deux parti- 
rent presque en même temps , le prince pour 
accabler Mithridate, César pour le joindre. 
Ptolémée abrégea sa marche en s’embarquant 
sur le Nil , où il avait toute prête une flotte 
formidable. César ne voulut pas suivre la 
même route, de peur d’être obligé de com- 
battre sur le fleuve; mais prenant un détour 
par mer le long de cette côte qu’on dit faire 
partie de l’Afrique, comme nous l’avons re- 
marqué plus haut, il parut en présence des 
troupes royales, avant qu’elles eussent pu 
attaquer Mithridate, et se joignit à ce chef 
sans essuyer la moindre perte. Le roi avait 
établi son camp sur une hauteur naturelle- 
ment fortifiée, qui dominait toute la plaine 
d’alentour. Elle était couverte de trois côtés 
par différentes sortes de fortifications : l’un 
s’appuyait sur le Nil; l’autre occupait toute la 
hauteur, et formait la plus grande partie du 
camp ; un marais protégeait le troisième. 

Entre le camp et le chemin que tenait César, 
coulait un petit fleuve dont les rives étaient 
fort élevées, et qui se déchargeait dans le 
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Nil; cette rivière s’éloignait de deux lieues en- 
viron du camp de Ptolémée. Ce prince ayant 
appris que César venait par là , y envoie toute 
sa cavalerie et son infanterie d’élite, pour 
nous en interdire le passage, et nous attaquer 
avec succès d’un bord à l’autre; situation qui 
ne donnait point d’exercice au courage , et où 
la lâcheté ne courait aucun risque. Nos sol- 
dats, tant cavaliers que fantassins, souffraient 
impatiemment que les Alexandrins osassent 
tenir^si long-temps contre eux. Alors la cava- 
lerie { allemande s’étant dispersée pour cher- 
cher quelque gué, et trouvant des endroits 
où les} bords étaient moins escarpés, traverse 
la rivière : en même temps les légionnaires 
ayant abattu et jeté sur le fleuve de grands 
arbres qui touchaient aux deux bords, les cou- 
vrirent^du premier gazon qu’ils trouvèrent, 
ce qui facilita leur passage; les ennemis crai- 
gnirent si fort leur attaque , qu’ils cherchèrent 
leur salut dans la fuite. Mais c’était en vain : 
car} peu des fuyards purent gagner le camp 
du roi, et le plus grand nombre fut passé au 
fil de l’épée. 

Après un tel exploit. César ne doutant 
point que son arrivée imprévue ne répandît 
la terreur parmi les* Alexandrins , marcha du 
même pas au camp du prince. Mais le voyant 
bien fortifié, dans un poste avantageux, et 
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défendu par de nombreuses troupes qui en 
bordaient les retranchemens , il ne voulut j>as 
exposer à cette attaque ses troupes fatiguées 
de la marche et du combat : il campa donc à 
peu de distance des ennemis. Le lendemain il 
fit assaillir par toute son armée un fort con- 
struit dans un village voisin du poste royal» 
d’où les ennemis avaient tiré une ligne de 
communication avec le fort, afin d’être les 
maîtres de ce village; il l’emporta d’assaut. 
Ce n’est pas qu’il ne crût pouvoir s’emparer 
de cette forteresse avec bien moins de monde ; 
mais son dessein était, après avoir effrayé les 
Alexandrins par ce succès, de marcher de 
suite aux retranehemens du monarque. Eu 
effet, les nôtres poursuivant les Alexandrins, 
qui fuyaient du fort pour gagner le camp, 
y arrivent et l’attaquent d’abord de loin avec 
beaucoup do vivacité. Ils n’en pouvaient ap- 
procher que de deux endroits: du côté de la 
plaine, accès que nous avons dit être facile, 
et par un médiocre espace situé entre le camp 
et le Nil. Les plus nombreuses et les meil- 
leures troupes ennemies défendaient la partie 
dont l’abord était aisé; et vers le Nil, les 
Alexandrins étaient à même de repousser les 
nôtres et de les couvrir de blessures , puisqu’ils 
les accablaient de front d’une grêle de traits , 
et des retranchemens, et du fleuve, où iis 
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avaient plusieurs vaisseaux garnis de fron- 
deurs et d’arcliers. 

Voyant que ses troupes ne pouvaient se 
battre avec plus d’ardeur, et qu’elles faisaient 
néanmoins peu de progrès à cause du désa- 
vantage de la position ; s’étant aperçu à la fois 
que le côté du camp ennemi, qui donnait sur 
le haut de la montagne , était vide de défen- 
seurs, tant paree qu’il se garantissait assez 
de lui-même , que parce que les uns par cu- 
riosité, les autres par le désir d’en venir aux 
mains , l’avaient abandonné pour se précipiter 
vers le théâtre du combat , César ordonne à 
quelques cohortes de faire de ce côté le tour 
des retranchemens , et de se saisir de cette 
hauteur; il met à leur tête Carsulenus, brave \ 
officier, consommé dans l’art militaire. Arri- 
vés au poste, comme ils trouvèrent peu de 
résistance, et qu’au contraire leur attaque fut 
très- vive, les Alexandrins, effrayés et trem- 
blans des cris qu’ils entendaient, et des blessu- 
res qu’ils recevaient sur tous les points, prirent 
la fuite de toutes parts; ce qui anima telle- 
ment nos troupes qu’elles forcèrent de tous 
côtés leurs positions : cependant ceux qui 
avaient atteint l’éminence , furent les premiers 
à pénétrer dans le camp; et tombant de là 
sur les ennemis, ils enAfirent un grand car- 
nage. Les Alexandrins, pour fuir le péril, se 
II. 18 
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jetèrent en foule du haut des remparts, du 
côté du fleuve. Les premiers ayant été étouf- 
fés dans les rctranebemens, les autres trou- 
vèrent plus facilement les moyens de se sau- 
ver. Il est certain que le roi lui-même prit la 
fuite, et qu’il se réfugia dans un vaisseau, 
que la quantité de ceux qui le gagnèrent eu 
nageant, fit . couler à fond, de sorte qu’il y 
périt. ! 

Après un si prompt et si heureux suceès, 
César, sur la confiance que lui donnait une telle 
victoire, se rendit par terre devant Alexan- 
drie avec ses cavaliers, et y entra triomphant 
du côté où les ennemis avaient garnison. Il 
ne se trompa point dans son idée , qu’après la 
nouvelle de l’issue de ce combat, les ennemis 
ne penseraient plus à la guerre; et il recueillit 
en arrivant la récompense due à sa valeur et 
à sa grandeur d’aine; car tous les habitans 
d’Alexandrie ayant mis bas les armes , aban- 
donné leurs fortifications , pris des habits de 
supplians, et portant avec eux ce qu’ils avaient 
de plus sacré, comme leur coutume était de 
le faire lorsqu’ils voulaient apaiser le juste 
courroux de leurs souverains, sortirent en 
foule au-devant de lui, et se remirent à sa 
discrétion. Après leur avoir accordé sa pro- 
tection, César les consola, et se rendit dans 
sou quartier au travers des retranchemens cn- 
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ncmis, accompagné des cris de joie dç toutes 
ses troupes, qui le félicitaient non-seulement 
d’avoir terminé cette guerre, mais encore de 
l’avoir faite si heureusement. 

Maître de l’Egypte et d’Alexandrie, César 
y établit pour roi ceux que Ptolémée avait 
désignés par son testament, auquel il conjura 
le peuple romain de ne rien changer. En effet 
l’aîné des deux fils de ce prince étant mort, 
il donna la couronne au cadet, et à Cléopâtre, 
sa sœur aînée, qui était toujours restée fidèle 
à César et 11 ’avait point quitté son camp. À 
l’égard d’Arsinoé, la plus jeune, sous le nom 
de laquelle Ganimède avait exercé long-temps, 
comme nous l’avons dit, un pouvoir tyranni- 
que, il jugea convenable de la faire sortir du 
royaume, de peur qu’animée par quelques 
séditieux, elle n’y excitât de nouveaux trou- 
bles, avant que les princes qu’il avait élus, 
eussent eu le temps d’affermir leur autorité. 11 
prit avec lui la sixième légion toute composée 
de soldats vétérans, et laissa les autres en 
Égypte pour appuyer les nouveaux souve- 
rains, qui ne pouvaient ni être fort agréables 
à leurs sujets, parce qu’ils étaient toujours 
demeurés fidèlement attachés à César, ni avoir 
eu le loisir de consolider leur puissance, puis- 
qu’ils n’étaient montés sur le trône que de- 
puis peu de jours. Il crut en même temps qu’il 
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était de l’iiitérêt et de la dignité de la répu- 
blique, d’être en état de les seconder s’ils 
persistaient dans leur attachement, et de les 
retenir dans le devoir par le moyen de ces 
mêmes troupes, s’ils devenaient ingrats. Après 
avoir ainsi tout organisé , César prit par terre 
le chemin de la Syrie. 

Tandis que ces événemens se passaient en 
Égypte, le roi Déjotarus vint trouver Domitius 
Calvinus à qui César avait donné le gouverne- 
ment de l’Asie et des provinces voisines , pour 
le prier de ne pas permettre que Pharnace 
retînt et ravageât la petite Arménie, son 
royaume , et la Cappadoce qui était .celui d’A- 
riobarzanc ; lui représentant que si on ne les 
mettait à couvert de ses hostilités , il leur se- 
rait impossible d’exécuter les ordres de César, 
et de fournir l’argent qu’ils lui avaient pro- 
mis. Domitius qui jugeait bien, que non-seu- 
lement il avait besoin d’argent pour les frais 
de la guerre , mais même qu’il serait honteux 
pour lé peuple romain et pour César , qu’il se- 
rait déshonorant pour lui-même, que les états 
des rois amis et alliés de la république fus- 
sent usurpés par un prince étranger, envoya 
aussitôt des ambassadeurs à Pharnace , pour 
lui enjoindre de sortir incessamment de l’Ar- 
ménie et de la Cappadoce , et de ne point pro- 
fiter des circonstances de la guerre civile. 
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pour entreprendre de violer les droits et 
la majesté du peuple romain. Persuadé que " 
cet ordre aurait plus de poids, s’il s’appro- 
chait de ces pays avec son armée, il partit 
pour aller joindre ses légions , emmenant avec 
lui la trente - sixième , et en envoya deux à 
César qui les? avait demandées; mais l’une des 
deux ne put se trouver à la guerre d’Alexan- 
drie, parce qu’elle avait pris sa route par la 
Syrie. A la trente-sixième légion, Domitius en 
joignit deux de celles de Déjotarus, que de- 
puis plusieurs années il avait formées et in- 
struites selon notre discipline; il y ajouta cent 
chevaux , et en reçut autant d’Ariobarzane. Il 
envoya P. Sextius au questeur C. Plætorius, 
pour lui ordonner de lui amener la légion 
qu’il avait levée à la hâte dans le royaume de 
Pont; et Quinctus Patisius, en Cilicie, pour 
en faire venir des troupes auxiliaires. Toutes 
ces forces se rendirent aussitôt à Coraanc , où 
Domitius leur avait donné rendez-vous. 

Au milieu de ces préparatifs, des ambassa- 
deurs envovés par Pharnace vinrent l’avertir 
que ce prince avait abandonné laCappadoce; 
qu’il n’avait retenu la petite Arménie qu’à titre 
d’iiéritagc paternel; qu’au reste il demandait 
qu’on remît la décision entière de ce différend 
à César; qu’il était prêt à faire tout ce qu’il 

lui ordonnerait. Domitius comprit parfaite- 
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ment que s’il avait évacué la Cappadocc , 
ce n’était que par nécessité , et non de plein 
gré; qu’il gardait l’Arménie, parce qu’étant 
voisine de ses états , il lui était plus facile de 
la défendre que l’autre qui se trouvait plus 
éloignée, et qu’il avait cru queDomitius mar- 
cherait contre lui avec ses trois' légions; de 
sorte qu’ayant appris depuis, qu’on en avait 
envoyé deux à César, il n’en devenait que plus 
déterminé à se maintenir dans la possession 
de l’Arménie. Aussi Domitius continua d’exi- 
ger qu’il sortit aussi de ce royaume, puisqu’il 
n’avait pas plus de droit sur l’un que sur l’au- 
tre : et il lui fit dire qu’il n’était pas juste de 
demander qu’on laissât les affaires dans le 
même état jusqu’à l’arrivée de César; puisque 
pour qu’elles fussent en leur entier, il fallait 
les rétablir comme elles étaient auparavant. 
Après lui avoir fait cette réponse , il se mit en 
marche pour l’Arménie avec les troupes que 
nous avons mentionnées plus haut, et dirigea 
sa marche par les hauteurs : car en partant du 
Pont, depuis Comane règne une haute mon- 
tagne couverte de bois, qui s’étend jusqu’à la 
petite Arménie, et la sépare de la Cappadocc. 
Un avantage certain de cette route, c’était de 
n’avoir point à craindre, de ces lieux élevés, 
que l’ennemi pût subitement fondre sur lui; 
et d’ailleurs la Cappadocc qui était au pied de 
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ces montagnes, pouvait lui fournir (les vivres 
en abondance. 

Dans son trajet, IMiarnacc envoya plusieurs 
fois des députes à Domitius pour traiter avec 
lui de paix, et lui offrir les presens accoutu- 
més; mais Domitius les refusa toujours, di- 
sant que rien ne lui serait jamais plus sacré 
que de maintenir la majesté du peuple romain, 
et de rendre à ses alliés leurs états. Après une 
longue marche qu’il fit sans s’arrêter, il arriva 
proche de Nicopolis, ville de la petite Armé- 
nie, située dans une plaine, mais défendue 
sur deux de ses côtés par de hautes montagnes 
qui en sont assez éloignées; il campa environ 
à deux lieues de cette place. Comme, pour 
marcher de là contre Pharnace, il lui fallait 
franchir des défilés étroits et embarrassés de 
bois, ce prince y plaça ses meilleurs fantas- 
sins et presque toute sa cavalerie eu embus- 
cade ; et pour l’y attirer, il fit répandre 
dans ces gorges grand nombre de bestiaux , 
voulant que ceux de la ville et des campagnes 
s’y rendissent à l’ordinaire, afin que si Domi- 
tius s’y engageait à titre d’aini, il u’eùt aucun 
soupçon, en voyant ainsi les troupeaux paître 
et les hommes vaquer sans crainte à leurs oc- 
cupations, comme si des alliés arrivaient; s’il 
entrait au contraire dans le pays avec des in- 
tentions hostiles, ses soldats se dispersant 
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pour piller , leur désordre fournirait aisément 
les moyens de les tailler en pièces. 

Cependant, tandis qu’il lui dressait ces piè- 
ges , il ne cessait de députer vers lui , pour lui 
faire des propositions de paix et d’alliance, 
croyant par-là meme pouvoir le tromper plus 
aisément; mais l’espoir d’une trêve fut cause 
que Domitius ne quitta point son camp. Ainsi 
Pharnace voyant que l’occasion favorable 
d’exécuter son projet lui était échappée, fit 
rentrer les siens dans leurs retranchemens , 
parce qu’il craignait que son stratagème ne 
fût découvert. Le lendemain Domitius s’appro- 
cha de plus près de Nicopolis, et vint camper 
devant cette place. Pendant que les nôtres tra- 
vaillaient à se retrancher , Pharnace rangea 
son armée en bataille selon sa méthode, 
c’est-à-dire, sur une seule ligne, avec trois 
corps de réserve aux deux ailes : il y en avait 
au centre un nombre égal; et les deux inter- 
valles de la droite et de la gauche sc trouvaient 
remplis par des troupes disposées sur une li- 
gne. Domitius acheva les fortifications du 
camp, et couvrit les ouvrages d’une partie de 
ses soldats. 

La nuit suivante , Pharnace ayant inter- 
cepté des courriers qui portaient à Domitius 
des nouvelles d’Alexandrie, apprit que César 
était en grand péril; qu’il priait son lieutenant 







^ALEXANDRIE. 2"7 

de lui envoyer des secours le plus tôt qu’il lui 
serait possible , et de s’approcher lui-même de * 
cette ville par la route de Syrie. Sur cette 
nouvelle , ce prince regarda comme un triom- 
phe de pouvoir gagner du temps , parce qu’il 
voyait Lien que Domitius serait incessamment 
contraint de partir. Dans cette vue, il fit 
élever deux retranchemens de quatre pieds 
de haut , et assez peu éloignés l’un de l’autre , 
pour défendre le passage par lequel on pou- 
vait le plus aisément pénétrer dans la ville et 
l’assaillir, et il ne les poussa qu’aussi loin 
qu’il voulait étendre ses troupes : ensuite il 
' tint toujours son infanterie rangée en bataille 
entre ces deux lignes, et jeta au-delà sur ses 
ailes toute sa cavalerie, qui ne pouvait lui être 
d’aucun autre usage , et surpassait de beau- 
coup la nôtre. 

Plus alarmé du péril que courait César que 
du sien propre, Domitius ne crut pas d’ail- 
leurs pouvoir partir avec sûreté, s’il acceptait 
les conditions qu’il avait rejetées , ou s’il se 
retirait sans qu’il parût en avoir quelque motif 
plausible. Il fit sortir ses troupes de son camp, 
et les rangea en bataille : il plaça la trente- 
sixième légion à l’aile droite , celle du Pont à 
l’aile gauche, et les deux de Déjotarus au 
centre , de sorte pourtant qu’elles ne présen- 
taient qu’un front très-étroit; le reste de ses 
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cohortes était destiné à servir de corps de ré- 
serve. Les deux armées ainsi disposées, elles 
marchèrent l’une contre l’autre. 

Le signal donné presque a la fois des deux 
côtés, ou en vint aux mains avec beaucoup 
d’ardeur; mais le succès fut différent : car 
la trente-sixième attaqua si heureusement la 
cavalerie du roi qui était hors de la tranchée,' 
qu’elle la rompit , ‘poussa jusqu’aux murs de 
la ville, franchit le fossé, et prit l’infanterie 
en queue. Mais d’une autre part la légion du 
Pont ayant un peu plié, et la seconde ligne 
qui vint la soutenir, voulant faire le tour du 
retranchement pour prendre l’ennemi en flanc, 
elle fut accablée et percée de traits en traver- 
sant le fossé. Quant aux légions de Déjotarus, 
à peine purent-elles résister au premier choc. 
Ainsi les troupes du roi, victorieuses à leur 
aile droite et au centre, tournèrent contre la 
trente-sixième légion , qui les reçut pourtant 
avec courage; et quoique environnée de toutes 
les forces ennemies , elle eut la présence d’es- 
prit de se former en cercle, et dans cet ordre 
parvint au pied des montagnes , où Pharnace 
ne jugea pas à propos de la poursuivre, à 
cause de la mauvaise disposition du lieu. La 
légion du Pont périt presque tout entière: 
les deux de Déjotarus perdirent la plus grande 
partie de leurs sodats; et la trente - sixième 
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qui gagna les hauteurs, n’eut que deux cent 
cinquante hommes de tués: nous eûmes aussi» 
regretter dans ce combat quelques chevaliers 
romains de marque. Après sa défaite, Domi- 
tius ramassa les débris de son armée, et sc 
retira en Asie par les chemins les plus sûrs 
de la Cappadoce. 

Enflé de ce succès , et persuadé que les af- 
faires de César étaient en aussi mauvais état 
qu’il le désirait, Pharnace s’empara du Pont 
avec toutes scs forces. Là , en roi vainqueur 
et cruel , se promettant d’avance un sort plus 
heureux que celui de son père, il détruisit 
plusieurs villes, pilla les biens des citoyens 
romains et de ceux du pays , exerça des sup- 
plices plus cruels que la mort sur tous ceux 
que distinguaient leur âge et leur beauté. Par 
ce moyen, il se rendit maître du Pont qu’il 
avait trouvé sans défense, se vantant d’avoir 
recouvré l’héritage paternel. 

Vers le même temps , on reçut un échec en 
Illyrie, province qui les mois précédens avait 
été conservée, non-seulement sans mauvais 
succès, mais encore d’une manière digne d’é- 
loge. Car l’été d’avaut. César y avait envoyé 
avec deux légions sou questeur Cornifieius 
en qualité de propréteur : bien que cette pro- 
vince peu abondante par elle-même , et de 
plus ruinée par le voisinage de la guerre , fût 
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peu capable d’entretenir une armée; cepcu- 
daut, grâce à sa prudence, à sa vigilance ex- 
trême, et au soin qu’il eut de ne pas s’expo- 
ser aveuglément, Cornificius la mit à couvert, 
et la défendit de tout ce qu’on aurait pu en- 
treprendre contre elle. Tl s’empara de plusieurs 
châteaux, dont les maîtres se prévalaient de la 
position avantageuse pour parcourir et rava- 
ger la campagne; il en abandonna le pillage 
à ses soldats ; et quoique le butin qu’ils y 
firent fût peu considérable , cependant rela- 
tivement au malheureux état du pays , il ne 
laissa pas de leur faire beaucoup de plaisir, 
surtout parce qu’il était la couquête de leur 
bravoure. Ensuite après la journée de Pharsale, 
Oetavius partisan de Pompée s’étant rendu 
dans ce golfe suivi d’une grosse flotte, Corui- 
ficius avec quelques vaisseaux des Iadertins 
qui avaient toujours témoigné une affection 
singulière pour la république, se rendit maître 
de plusieurs de ses galères qui s’étaient écar- 
tées; de sorte que les joignant aux vaisseaux 
de ses alliés, il put mettre en mer une arinéo 
navale prête à combattre. César de son côté , 
tandis qu’il poursuivait Pompée dans des pays 
fort éloignés de cette province , ayant appris 
que plusieurs de scs adversaires , après avoir 
rassemblé les débris de leurs forces , s’étaient 
retirés en ïllyrie, parce que cette contrée était 
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voisine de la Macédoine; César, dis-je, mande 
àGahinius de s’y rendre prompteracutavec ses 
légions nouvellement levées, et de se joindre 
à Cornificius, afin de pourvoir ensemble à la 
sûreté de cette province; il lui enjoignait» 
dans le cas où elle n’aurait pas eu besoin de 
tant de troupes pour sa défense, de les faire 
passer en Macédoine : car tant que Pompée 
vivrait, il croyait que ce pays serait toujours 
prêt à renouveler la guerre. 

Gabinius arriva eu Illyrie au milieu de 1 hi- 
ver , et dans la plus mauvaise saison de l’an- 
née, soit qu’il regardât cette contrée comme 
plus abondamment pourvue qu’elle ne l était, 
soit qu’il fût plein de confiance dans la for- 
tune qui^uivait les armes de César, ou qu’il 
comptât sur sa propre valeur et sur son ha- 
bileté , qui l’avaient fait sortir heureusement 
des entreprises les plus grandes et les plus 
audacieuses. Mais il ne put tirer aucun se- 
cours des Illvriens, parce qu’ils étaient en 
partie épuisés, ou dans de mauvaises dis- 
positions : l’hiver ne lui permettait pas en 
outre de tirer des vivres par mer. La néces- 
sité le força donc à combattre comme il lui 
fut possible , et non comme il aurait voulu. 
Ainsi pressé par le besoin , il fut contraint 
d’assiéger par les temps les plus rudes quel- 
ques villes et quelques châteaux où il essuya 
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toutes sortes d’incommodités; et ses revers le 
rendirent si méprisable aux yeux des Barbares, 
que comme il se retirait à Salone , ville mari- 
time habitée par des citoyens romains très- 
braves et très-fidèles, ils osèrent l’attaquer 
dans sa route et le forcer à livrer bataille. 
Après avoir perdu dans cette action plus de 
deux mille soldats , trente-huit centurions , et 
quatre tribuus, il arriva enfin à Salone avec 
le reste de ses troupes, et s’y trouva si dénué 
de tout, qu’au bout de quelques mois, il y 
mourut de maladie. Les malheurs qu’il éprou- 
va sur la fin de ses jours , et sa mort soudaine , 
firent concevoir à Oetavius de grandes espé- 
rances de se rendre maître de cette province; 
mais la fortune qui a tant de part aux événe- 
meus de la guerre, la vigilance de Cornificius 
et la valeur de Vatiuius, ne lui permirent pas 
long-temps de jouir des idées de triomphe 

dont il se berçait. 

» 

’ Vatiuius ayant appris à Brindes où il était 
alors, d’après plusieurs lettres de Cornificius, 
qui l’appelait au secours de l’Illyrie, ce qui 
avait eu lieu dans cette contrée ; et sachaut 
du reste qu’Octavius s’était allié avec les Bar- 
bares; et qu’en plusieurs endroits il avait atta- 
qué nos garnisons: Vatinius, dis-je, aborda en 
lllyric, moitié par mer avec sa flotte, moitié 
par terre avec le secours des Barbares. Bien 
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qu’il fût languissant par -suite d’une grande 
maladie, et qu’il put à peine se soutenir, sou 
courage le mit au-dessus de sou mal , et lui 
fit surmouter tous les obstacles que pouvait 
lui offrir la uéccssité de faire sur-le-champ 
ses préparatifs au cœur de l’hiver. Comine il 
avait peu de galères daus sou port, il écrivit 
d’abord en Achaïe, à Q. Kalcuus de lui en- 
voyer une flotte; ensuite voyant qu’elle tardait 
plus que ne pouvait le permettre le danger 
que couraient les nôtres, qui ne pouvaient 
plus résister aux efforts d’Octavius, il arma 
d’éperons les vaisseaux de charge qu’il possé- 
dait en assez grand nombre, lesquels d’ail- 
leurs n’étaient pas de mesure à pouvoir ser- 
vir dans une bataille; et il les joignit à ce 
qu’il avait de galères ; par ce moyen ayant 
grossi sa flotte , il y embarqua des soldats vé- 
térans de toutes les légions qui étaient restés 
malades à Brindes en assez grande quantité , 
lorsque l’armée passa eu Grèce, et il partit 
pour l’Illyrie. Il soumit d’abord quelques 
villes maritimes, qui avaient quitté notre 
parti pour se donner à Octavius; et sans s’ar- 
rêter à vouloir réduire celles qui persistèrent 
dans leur désobéissance , il ne pensa qu’à 
poursuivre Octavius avec toute la diligence 
possible. En arrivant , il le força de lever le 
siège de Raguse , où nous avions garnison , et 
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qu’il tenait bloquée par terre et par mer, et 
«u fit passer la garnison sur scs vaisseaux. 

Instruit que les forces navales de Yatinius 
n’étaient pour la plupart composées que de pe- 
tits vaisseaux de charge, et comptant sur sa 
flotte, Octavius l’attendit à l’île de Tauris, 
vers laquelle son adversaire se dirigeait, en le 
poursuivant, non qu’il sût qu’il s’y était ar- 
rête , mais parce qu’il avait résolu de le suivre 
dans le cas où il pousserait plus loin. Près de 
Tauris, où ses vaisseaux se trouvaient éloi- 
gnés les uns des autres , parce que le temps 
était orageux et qu’il ne soupçonnait pas la 
rencontre de l’ennemi, Yatinius vit tout-à- 
coup venir à lui un vaisseau d’Octavius chargé 
de combattans et dont les vergues étaient bais- 
sées sur le milieu du mât. A cette vue , il or- 
donne aussitôt de carguer les voiles, de bais- 
ser les vergues et de s’armer; et il fait arborer 
l’étendard pour donner le signal du combat, 
afin d’avertir les hâtimens qui le suivaient de 
faire les mêmes préparatifs. Les nôtres surpris 
se préparaient eu diligence, taudis que l’en- 
nemi tout prêt sortait du port. De part et 
d’autre, on se range en bataille; Octavius 
a plus d’ordre, et Vatinius plus de résolution. 

Ce dernier se voyant très-inférieur à sou 
ennemi , soit par la grandeur ou le nombre 
des vaisseaux, résolut de tout tenter. Avec sa 
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gaJèrc à cinq rangs, il fondit le premier sur 
celle d’Octavius qui était à quatre rangs ; et 
le choc fut si vif, les deux galères s’eutre-cho- 
quèrent avec tant de violence , que celle d’Oc- 
tavius y perdit son éperon. Le combat s’al- 
lume vivement sur tous les autres points, et 
particulièrement dans le quartier des géné- 
raux; en effet chacun couran. au secours du 
sien ; la mêlée devint très-sanglante vers cet 
endroit resserré. Plus les vaisseaux avaient de 
facilité d’en venir à l’abordage, plus aussi 
ceux de Vatinius l’emportaient sur leurs ad- 
versaires. Car avec un courage digne d’admi- 
ration , nos soldats ne balançaient pas à s’é- 
lancer de leurs navires dans ceux des ennemis ; 
et rendant par ce moyen les armes égales, 
comine ils étaient beaucoup supérieurs en va- 
leur, ils ne manquaient pas de réussir. La 
galère à quatre raugs de rames que tnoutait 
Octavius,fut coulée à fond, ainsi que plusieurs 
autres que nous perçâmes de nos éperons : 
on en prit quelques-unes , et les soldats de 
l’équipage furent en partie égorgés, et eu 
partie précipités daus la mer. Octavius se ré- 
fugia daus sa chaloupe que firent couler à 
fond le grand nombre de ceux qui s’y jetèrent 
après lui : cependant, tout blessé qu’il était, 
il atteignit encore à la nage son brigantin ; et 
la nuit ayant fait cesser le combat, il profita 
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du temps orageux pour s’enfuir à force de 
voiles : il fut suivi par quelques-uns de ses 
vaisseaux échappés heureusement du péril. 

Après ce glorieux exploit, Vatiuius donne 
le signal de la retraite , et entre avec sa flotte 
victorieuse dans le même port d’où son rival 
était sorti pour le surprendre. Il lui prit, dans 
cette action, une galère à cinq rangs, deux à 
trois, huit à deux, plusieurs rameurs, et 
resta le lendemain daus le même lieu pour y 
réparer ses vaisseaux et ceux des ennemis 
dont il s’était rendu maître. Le troisième 
jour, il tira vers l’ile de Lissa, parce qu’il 
croyait qu’Octavius s’y était réfugié. Il y 
avait dans cette île une ville très-considéra- 
ble et très-affectionnée à Octavius : mais à 
l’arrivée de Vatinius, ses habitans vinrent en 
posture de supplians se soumettre à lui, et 
lui apprirent qu’à la faveur d’un bon vent, 
son ennemi avec quelques petites galères qui 
lui restaient, avait tiré vers la Grèce, d’où il 
devait passer en Sicile , et de là en Afrique. 
Vatinius ayant ainsi terminé en peu de temps 
et d’une manière si glorieuse les affaires de 
riilyrie , pacifié cette province qu’il remit à 
Cornificius, et chassé la flotte ennemie de tout 
ce détroit, se retira couvert de gloire à 
Brindes avec sa flotte et son armée dans un 
état florissant. 


Digitized by Google 


«'ALEXANDRIE. 2S7 

Tandis que César tenait Pompée assiégé 
près de Durazzo , qu’il triomphait à Pharsale , 
et qu’il se trouvait en grand péril daus Alexan- 
drie , péril que la renommée exagérait encore, 
Cassius Longinus qu’il avait laissé en Espagne 
avec le titre de propréteur pour gouverner 
la province ultérieure, soit par cette perver- 
sité qui lui était ordinaire , soit qu’il eût 
conçu de la haine contre ce pays, où il avait 
été blessé en trahison durant sa questure, 
avait beaucoup augmenté par sa conduite l’a- 
version que ces peuples nourrissaient contre 
lui. Il pouvait facilement s’en apercevoir, et 
d’après sa propre conscience qui le portait à 
croire qu’on lui rendait haine pour haine, et 
par les preuves et les témoignages qu’ils ne 
pouvaient s’empêcher de lui en donner; de 
sorte que pour s’en dédommager, il s’efforça 
de gagner l’affection des troupes. Ainsi aussi- 
tôt qu’il put les réunir, il promit cent ses- 
terces à chaque soldat; et peu après ayant 
pris Armcnna en Portugal, et s’étant rendu 
maître du mont Armino, où s’étaient retirés 
les habitans de cette ville , il leur en donna 
encore cent, pour y avoir été proclamé Impe- 
rator. Il leur prodiguait aussi en particulier 
beaucoup de largesses, qui pour le présent pa- 
raissaient augmenter l’amour des soldats en- 
vers lui, mais qui daus le fond tendaicut 
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insensiblement à relâcher la discipline mili- 
taire. 

Après avoir mis ses légions en quartier d’hi- 
ver , Cassius se rendit à Cordoue pour y tenir 
les états de la province. Là , il résolut d’ac- 
quitter aux dépens du pays qu’il accabla d’im- 
pôts, les dettes qu’il avait contractées dans 
cette ville ; et selon la coutume des prodigues, 
sous le spécieux prétexte de faire des libéra- 
lités, il tirait des peuples beaucoup au-delà de 
ce qu’il devait exiger. Il taxait les riches; et non- 
seulement il souffrait qu’ils lui apportassent ces 
sommes, mais meme il les y contraignait : le 
moindre sujet de mécontentement suffisait de 
plus pour tirer de l’argent des personnes opu- 
lentes; et quelque genre d’exaction qu’on pût 
imaginer, grand ou petit, honnête ou sordide, 
on eu profitait dans la maison et au tribunal 
du gouverneur. Quicouque avait quelque chose 
à perdre, était d’abord cité, ou mis au nom- 
bre des coupables. Ainsi sans compter la 
perte de son bien , on avait continuellement 
à craindre de plus grands maux encore. 

Il arriva pour ces raisons, que Longinus 
tenant dans sou gouvernement la même con- 
duite qu’il avait eue pendant sa questure, tous 
les peuples de la province se révoltèrent une 
seconde fois contre lui. Quelques-uns même 
de ceux qui lui étaient le plus attachés , les 
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entretenaient dans cette aversion; et bien 
qu’ils eussent leur part du pillage , ils ne lais- 
saient pas de haïr celui au nom duquel ils se 
permettaient toutes ces rapines, parce qu’ils 
ne savaient gré qu’à eux -mêmes du butin 
dont ils profitaient, et qu’ils mettaient sur le 
compte de Cassius tout ce qu’ils ne pouvaient 
enlever. Il leva une cinquième légion; la haine 
que l’on avait contre lui , s’accrut de cette 
nouvelle levée , et de la dépense qu’elle coûta. 
Enfin il forma un corps de trois mille ché- 
vaux; ce qui augmenta d’une manière exor- 
bitante les charges de la province. 

Sur ces entrefaites, il reçut des lettres de 
César, qui lui ordonnait de passer eu Afrique 
avec ses troupes , et de traverser la Mauri- 
tanie pour se rendre dans la Numidic, parce . 
que le roi Juba avait envoyé de grands se- 
cours à Cn. Pompée , et qu’il ne doutait pas 
qu’il ne lui en envoyât encore de plus considé- 
rables. Ces lettres lui causèrent le plus vif 
plaisir , à cause du moyeu qu’elles lui four- 
nissaient d’aller piller de nouvelles provinces, 
et de s’enrichir des trésors d’un royaume ex- 
trêmement fertile. 11 passa doneen Portugal, 
pour y rassembler ses légions et ses auxiliaires. 
Cependant il chargea des affidés de lui tenir 
prêts cent vaisseaux et des vivres , ainsi que 
de. faire le budget et la levée des sommes 
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dont il avait besoin , afin que rien ne l’arrêtât 
à son retour. Il fut plus prompt que l’on ne 
s’y attendait : en ne reculant devant ni tra- 
vaux, ni peines, surtout lorsqu’il s’agissait de 
satisfaire ses désirs. 

Rassemblant son armée , après avoir établi 
son camp près de Cordoue, il fait connaître 
aux siens les ordres qu’il a reçus de César, 
leur promet à chacun cent sesterces lorsqu’il 
serait arrivé en Mauritanie , et ajoute que la 
cinquième légion doit rester eu Espagne. En- 
suite il entra dans Cordoue ; et le même jour 
vers midi, lorsqu’il se rendait au palais, un 
certain Minitius Silo attaché à L. Racilius lui 
présenta une requête, à titre de soldat qui lui 
demandait quelque grâce. Puis ayant passé 
derrière Racilius (celui-ci marchait à côté de 
Cassius ) , comme pour atteudre la réponse à 
son placet; lorsqu’il vit le moment favorable, 
de la main gauche saisit le gouverneur, et 
de la droite il lui donna deux coups de poi- 
gnard. A cette action il s’éleva un grand cri ; 
et tous les conjurés accoururent. Munatius 
Plancus passa son épée au travers du corps 
d’un licteur qui était près de Longinus , et 
blessa le lieutenant Q. Cassius. T. Vasius et 
L. Mergilio viennent avec la même assurance 
seconder Plancus leur compatriote : car ils 
étaient tous d’Avila. L. Lucinius Squillus se 
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précipite également sur Longinus qu’on avait 
terrassé, et lui porte quelques légères bles- 
sures. 

D’un autre côté , on accourt à la défense 
de Cassius; car il avait toujours à sa suite 
plusieurs braves, et un grand nombre de vé- 
térans armés de dards, et qui lui servaient 
de garde. Ceux-ci arrêtèrent le reste des con- 
jurés qui venaient à la suite des autres pour 
consommer l’assassinat; parmi eux se trou- 
vèrent Calpurnius Salvianus et Mauilius Tus- 
culus. Minutius voulant fuir, fut accablé des 
coups de pierres qui volaient de toutes parts , 
et conduit à Cassius qu’on avait trausporté 
chez lui. Racilius ignoraut si le gouverneur 
était tué, se retira chez un de ses amis qui de- 
meurait dans le voisinage, pour attendre des 
nouvelles positives. L. Latérensis persuadé de 
sa mort, court au camp, ivre de joie; il féli- 
cite les soldats indigènes, et ceux de la se- 
conde légion, auxquels il savait que Cassius 
était particulièrement odieux : aussitôt ils l’é- 
lèvent sur le tribunal, et le saluent en qua- 
lité de préteur, car il n’y avait dans ces denx 
légions aucuu homme, soit du pays, soit 
étranger naturalisé dans la province par un 
long séjour, tels que tous ceux de la seconde 
légion , qui ne partageât la haine générale des 
habitans contre le gouverneur. A l’égard de 
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la trentième et de la vingt et unième légion , 
après les avoir levées depuis peu de mois en 
Italie , César les avait données à Cassius ; et 
la cinquième venait d’être formée tout récem- 
ment dans le pays. 

Sur ces entrefaites, on vint prévenir Laté- 
rensis que Cassius était vivant. Cette nouvelle 
l’affligea plus qu’elle ne le troubla; prenant 
aussitôt son parti , il vient lui faire visite. 
Instruite de ce qui s’était passé, la trentième 
légion se rendit à Cordoue pour secourir sou 
général, et la vingt et unième suivit son 
exemple. Elles y furent aussitôt jointes par 
la cinquième. Il ne restait, donc .plus dans le 
camp que deux légions; la seconde craignant 
de demeurer seule, et que par-là scs senti- 
meus ne fussent découverts , imita les trois 
autres. Quant à celle du pays , elle tint ferme, 
et rien ne put l’ébranler. 

Cependant Cassius fait arrêter les complices 
du meurtre, et renvoie la cinquième légion au 
camp, ne retenant auprès de lui que trente 
cohortes. Par la déposition de Miuutius, il 
apprend que L. Racilius , L. Latérensis , et 
Annius Scapula, personnage des plus distin- 
gués du pavs, en grand crédit dans la pro- 
vince, et qui n’était pas moins de ses amis 
que Latérensis et Racilius , se trouvaient au 
nombre des conjurés. Sa vengeance ne fut 
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pas différée, et il les fit de suite mourir. Eu 
même temps il livre Miuutius à ses affranchis 
pour qu’il subisse la torture, et lui joint Cal- 
puruius Salvianus , qui par ses aveux grossit 
le nombre des conspirateurs; quelques-uns 
pensent que c’était avec foudemeut, d’autres 
prétendent qu’il y fut contraint. On com- 
damna L. Mergilio à la même peine. Squillus 
nomma plusieurs autres complices , que Cas- 
sius punit tous de mort, à la réserve de ceux 
qui se rachetèrent à prix d’or. Car il traita 
publiquement avec Calpurnius pour dix 
mille serterces, et avec Q. Scxtius pour cin- 
quante mille. Quoique l’on ne doutât point 
qu’ils ne fusseut justement punis, néanmoins 
la mort et les supplices qu’ils s’épargnaient 
par leur argent, prouvèrent que le gouver- 
neur n’était pas moins jaloux d’assouvir sa 
cupidité que sa vengeance. 

Quelques jours après, Cassius reçut des let- 
tres de César , qui lui apprenaient la défaite 
de Pompée et sa fuite. Cette nouvelle ne. lut 
donna qu’une joie mêlée d’affliction : la vic- 
toire , il est vrai , lui faisait plaisir, mais en 
même temps la fin de la guerre lui ôtait le 
moyen et la licence de piller et de rançonner 
les peuples : aussi était-il dans l’iucertitude 
de savoir ce qu’il devait préférer , ou de n’a- 
voir rien à craindre, ou de pouvoir se per- 
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mettre tout impunément. Dès qu’il fut guéri 
de ses blessures , il fit venir tous ceux qui s’é- 
taient engagés à lui payer certaines sommes , 
les somma de les acquitter, et augmenta les 
impositions des personnes qui lui parurent 
taxées trop bas : en même temps dans les le- 
vées qu’il avait fait faire , soit parmi les ci- 
toyens romains , soit au centre des villes et 
des colonies de la province , quiconque avait 
de la répugnance à entreprendre une cam- 
pagne au-delà de la mer, il l’en dispensait 
pour de l’argeut; par-là il gagna des biens 
immenses, mais il s’attirait encore plus de 
haine. Ensuite il fit la revue de toutes ses 
troupes , et envoya vers le détroit les légions 
et les soldats auxiliaires qu’il devait conduire 
en Afrique; pour lui, il se rendit à Séville, 
afin de voir la flotte qu’on y équipait. Là il 
séjourna quelque temps, parce qu’il avait fait 
publier dans toute la province un édit enjoi- 
gnant à ceux qui n’avaient point payé leur 
taxe, de venir le trouver dans cette ville; cet 
ordre répandit partout l’alarme. 

Sur ces entrefaites , L. Titius alors tribun de 
la légion indigène, lui mande que le bruit 
courait que la trentième conduite par Q. 
Cassius , général , vers le détroit , s’était 
mutinée dans son camp auprès de la ville d’11- 
lora ; qu’après avoir tué quelques centurions 
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qui s’opposaient à son départ, elle était venue 
joiudrc la seconde légion qui marchait vers 
le détroit par une autre route. Sur cette nou- 
velle , il part de nuit avec cinq cohortes de la 
vingt et unième légion, et y arrive le matin. 
Après y être resté ce jour-là , pour voir ce 
dont il s’agissait, il se rendit à Carmone. U y 
trouva la trentième et la vingt et unième lé- 
gion , avec quatre cohortes de la cinquième , 
et toute sa cavalerie rassemblée : il y apprit 
que la légion composée de troupes du pays , 
après avoir enlevé près d ' Obucula quatre co- 
hortes, était venue trouver la deuxième, 
qu’elles s’étaienf jointes ensemble, et avaient 
rois à leur tête T. Thorius d’Àlcala. Assem- 
blant aussitôt son conseil, il dépêche Mar- 
cellus à Cordoue pour la contenir dans le 
devoir, et envoie Q. Cassius , général, à 
Séville. Au bout de quelques jours, il re- 
çoit la nouvelle que la garde urbaine de 
Cordoue s’était révoltée contre lui, et que 
Marcellus , soit volontairement, ou de force 
(car ou en parlait diversement ), avait traité 
avec les mutins , ainsi que deux cohortes de 
la cinquième légion qui étaient en garnison 
dans cette place. Furieux de ces soulèvemens, 
il décampe, et le lendemain arrive à Ségovie, 
ville située sur le Xénil. Là, ayant harangué 
ses troupes pour s’assurer de leurs disposi- 
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tions, il connut que si elles lui restaient fi- 
dèles , ce n’était pas pour lui , mais par l’atta- 
chement qu’elles portaient à César, et que 
pour réduire cette province sous son obéis- 
sance, elles ne reculeraient devant aucun 
péril. 

Cependant Tliotius amena les anciennes lé- 
gions près deCordoue; et pour que le commen- 
cement de la révolte ne parut venir ni de sa 
part ni de celle des siens , et en même temps 
afin d’opposer à Cassius qui semblait agir au 
nom de César, une autorité non moins impo- 
sante , il déclara publiquement que c’était 
pour Pompée qu’il prétendait recouvrer cette 
province. Peut-être agit-il aussi de la sorte 
par haine pour César et par amour pour son 
adversaire, dont le nom pouvait beaucoup 
auprès des légions que Yarron avait com- 
mandées : mais on ne peut avoir que des con- 
jectures sur les motifs qui le guidaient. Au 
moins est-il constant qu’il se couvrait de ce 
prétexte , et ses soldats en faisaient si peu 
mystère, qu’ils portaient écrit le nom de 
Pompée sur leurs boucliers. A leur approche 
tons les magistrats de Cordoue , suivis des 
mères de famille les plus distinguées et de 
leurs enfans, sortirent en foule au devant 
d’eux , pour les prier de ne point piller lenr 
ville comme une place ennemie, protestant 
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qu’ils étaieut tous dans les mêmes sentimens 
que le reste de la proviuce au sujet de Cassius, 
et demandant pour unique grâce qu’on ne 
les forçât pas à s’armer contre César. 

Touchées des prières et des larmes d’un si 
grand nombre de personnes, voyant qu’elles 
u’avaieut pas besoin du nom et du souvenir 
de Pompée pour poursuivre Cassius , égale- 
ment en horreur aux deux partis, et qu’il 
n’y avait pas moyen d’engager Marceîlus ni 
les citoyens de Cordoue à trahir César, ces 
troupes arrachent le nom de Pompée de leurs 
boucliers , mettent à leur tête Marceîlus qui 
se déclarait hautement pour le vainqueur des 
Gaules , le proclament préteur, se joignent à 
ceux de Cordoue, et viennent camper sous 
ses murs. Deux jours après , Cassius prit aussi 
ses positions à quatre milles de cette ville , 
sur une hauteur au-delà du Guadalquivir. De 
là il prie par ses lettres Bogud roi de Mauri- 
tanie, et M. Lépidns proconsul de l’Espagne 
citérieure , de venir promptement , en consi- 
dération de César, au secours de sa province. 
Cependant il entre en ennemi sur les terres 
de Cordoue , les dévaste, et incendie les habi- 
tations. 

Témoins de ces ravages et d’une telle itidi- 
guité, les légions qui avaient pris Marceîlus 
pour leur chef, courent à lui en foule, le 


Digitized by Google 


HJ$ LA. GUERRE j 

supplient de les mener au combat, et de leur 
permettre d’engager l’action, plutôt que d’é- 
prouver la douleur et la honte de voir piller 
sous leurs yeux, et désoler par le fer et le feu, 
ce que les habitans de Cordoue avaient de | 
plus cher et de^plus précieux. Persuadé qu’une 
bataille, quel qu’eu fût l'évènement , tour- 
nerait toujours en pure perte à César, mais 
qu’il n’était pas en son pouvoir de s’y opposer, 
Marcellus fait passer le fleuve à ses légions , 
et les dispose à combattre. Ensuite voyant que 
Cassius tenait son armée rangée sur la hauteur 
à la tête de son camp, et qu’il ne descendait 
pas dans la plaine, il persuade à ses troupes 
de se retirer dans leurs retranchemcns. Il se 
mit donc en devoir de leur faire repasser le 
fleuve. Cassius qui lui était très-supérieur par 
sa cavalerie , la détacha contre l’arrière-garde 
des légions au moment où elles effectuaient 
leur retraite, et leur fit essuyer une perte 
considérable sur les bords du fleuve. Marcel- 
lus comprit par cet échec le désavantage et 
le péril qu’il y avait à traverser le fleuve en 
présence de l’ennemi : il transporta sou camp 
plus loin; et pendant plusieurs jours les deux 
armées se tinrent en bataille, sans néanmoins 
en veuir aux mains à cause de la difficulté des 
lieux. 

Marcellus l’emportait de beaucoup eu iu- 
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fauterie : car il u’avait que des légions de vé- 
térans, éprouvés dans plusieurs combats : 
Cassius comptait plus sur la fidélité de ses 
troupes que sur leur valeur. Les deux camps 
étaient voisins l’un de l’autre ; et Marccllus 
s’ctant saisi d’une position propre à bâtir un 
fort , dont il pouvait se servir pour ôter l’eau 
à l’ennemi , Cassius qui craignait de se voir 
investi et comme assiégé dans un pays où 
tout lui était contraire , et où on le détestait , 
sortit de son camp la 1 nuit en silence, et 
gagna au plus vite Monte-Mayor, ville qu’il 
croyait dans ses intérêts. Il campa si proche 
de cette place , que comme elle était située 
sur une haute montagne, sou camp se trou- 
vait également défendu par la nature du ter- 
rain et par les murs de la ville. Marccllus l’y 
suit, et campe en face de lui le plus près 
qu’il put de Monte-Mayor ; ensuite après avoir 
reconnu les lieux , il se vit forcé de prendre 
le parti le plus conforme à ses vœux , c’est-à- 
dire, de ne point en venir aux mains (ce 
qu’il n’aurait pu éviter si l’occasion s’en fut 
offerte , tant ses troupes étaient animées) , et 
d’empêcher Cassius de se répandre daus la 
campagne , afin qu’il ne fit plus éprouver 
ses fureurs à plusieurs autres villes, comme 
aux habitans de Cordoue. Dans cette vue, il 
construit plusieurs forts d’espace eu espace 
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dans des postes convenables, les continue 
tout autour de la ville, et par-là bloque à la 
fois la place et le camp de Cassius. Avant que 
tous ces ouvrages fussent achevés, celui-ci 
mit toute sa cavalerie eu campagne , per- 
suadé qu’elle pourrait lui être d’un grand se- 
cours, si elle empêchait Marccllus d’envoyer 
au fourrage et aux vivres, au lieu qu’elle de- 
viendrait pour lui non-seulement inutile, mais 
encore très- embarrassante, si se trouvant in- 
vesti etassiégé, il était contraint de la nourrir. 

Peu de jours après , le roi Bogud ayant reçu 
les lettres de Cassius, arrive avec ses troupes, 
et se joint à lui ainsi qu’une légion qu’il avait 
amenée, et plusieurs cohortes auxiliaires com- 
posées d’Espagnols. Car, dans les troubles 
civils rien de plus ordinaire que de voiries 
peuples se partager entre les différens partis : 
ainsi à cette époque quelques villes d’Espagne 
tenaient pour Cassius ; mais le plus grand 
nombre favorisait Marcellus. Bogud et ses 
troupes approchèrent des fortifications exté- 
rieures de ce général : ou s’y battit vivement 
de part et d’autre ; et la fortune inconstante, 
selon sa coutume, donna souvent la victoire 
tantôt à Cassius, tantôt à son antagoniste ; on 
ne put cependant parvenir à chasser Marcellus 
de ses ligues. 

De son côté, Lépidus arriva de la pro- 
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vtnce citérieure avec trente-cinq cohortes ti- 
rées des légions, un grand nombre de cavaliers 
et d’autres troupes auxiliaires , dans l’iuten- 
tion de travailler sans partialité à mettre d’ac- 
cord ensemble Cassius et Marcellus. A son ar- 
rivée, Marcellus va le trouver sans balancer,, 
et lui confie ses intérêts. Cassius au contraire 
se tint renfermé dans son camp , soit qu’il 
crût mériter plus d’égards, ou qu’il craignit 
que sou rival n’eût prévenu contre lui Lépidus* 
par ses déférences. Ce dernier vient camper 
devant Monte-Maïor, et agit de concert avec 
Marcellus. Il défend aux deux partis de com- 
battre, invite Cassius à venir le trouver, et 
lui donne parole qu’il ne lui sera fait aucun 
mal. Après avoir long-temps balancé sur ce 
qu’il doit résoudre , et sur la confiance qu’il 
peut mettre en Lépidus, Cassius ne voyant 
trnfin nulle ressource pour lui, s’il persistait à 
vouloir demeurer dans son camp , demande 
que la ligne de circonvallation soit comblée, 
et qu’on lui permette d’effectuer sa retraite. 
Déjà on était convenu d’une trêve, déjà on 
avait commencé à combler les tranchées d’où 
étaient sortis leurs défenseurs , lorsque Bognd 
avec ses troupes vint attaquer un des forts de 
Marcellus qui était voisin de son camp , sans 
que personne s’v attendît, ni en eût con- 
naissance, excepté peut-être Cassius (car 
IL 20 
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on doute fort qu’il n’en fût pas informé). 
Le roi barbare y fit un grand massacre ; et si 
Lépidus indigné d’une telle perfidie n’y était 
accouru promptement, et n’eût arrêté cette 
boucherie , on essuyait une perte encore plus 
considérable. 

Le passage étant donc ouvert à Cassius , 
Marcellus et Lépidus joignent leur camp , et 
se dirigent tous deux à la fois sur Cordoue 
avec leurs troupes , tandis que Cassius et Bo- 
gud prennent le chemin de Carmone. Dans 
oes circonstances , on apprend que Trébonius 
nommé gouverneur de cette province en qua- 
lité de proconsul, est sur le point d’arriver. 
A cette nouvelle, Cassius met ses légions et 
sa cavaleiie en quartiers d’hiver , ramasse à 
la hâte tout ce qu’il avait, part pour Ma- 
laga, et s’embarque malgré la mauvaise sai- 
son, afin, disait-il hautement, de ne pas se 
livrer à la merci de Trébonius , de Lépidus 
et de Marcellus. Ses amis proclamaient do 
leur côte, que c’était pour éviter la honte de 
traverser d’une manière peu honorable une 
province, dont une. partie l’avait abandonné; 
et les autres prétendaient qu’il craiguait qu’on 
ne lui enlevât les richesses immenses qu’il 
avait acquises à force de rapines. Il partit 
donc par un temps assez favorable pour l’hi- 
ver : s’étant arrêté à l’ embouchure de l’Ebre 
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pour y passer la nuit, il s’éleva bientôt une 
violente tempête, malgré laquelle il fit voile, 
croyant pouvoir continuer sa route ; mais il 
trouva au sortir du fleuve des flots terribles 
qui l’y repoussaient ; de sorte que ne pouvant 
ni retourner à cause du rapide courant de la 
rivière , ni résister aux vagues amoncelées 
qui venaient fondre sur lui, il périt avec son 
vaisseau. 

De l’Egypte , César passa en Syrie , où il 
apprit par ceux qui vinrent le trouver de 
Rome, et d’après les lettres qu’il reçut de 
cette ville , que la république était en proie à 
une foule d’abus et de désordres , et que 
dans les affaires, on ne consultait ni les loisnî 
la iustiec, soit à cause des troubles occasion- 
nés par la division qui régnait entre les tri- 
buns du peuple, soit par suite de l’ambition 
et de la mollesse des tribuns militaires et de 
ceux qui, se trouvant «à la tête des légions, 
avaient introduit dans la discipline plusieurs 
innovations dangereuses et tendantes à lui 
ôter toute sa force; de tels excès (il le sentait 
bien ) réclamaient nécessairement sa pré- 
sence. Cependant il crut convenable de laisser 
les pays et les provinces où il était, orga- 
nisés de manière «à ne plus redouter de 
guerre civile, à faire respecter aux peuples 
de ces contrées les lois et les ordres du 
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peuple romain , et à les affranchir de toute 
crainte de la part des ennemis extérieurs ; 
c’est ce qu’il espérait pouvoir promptement 
exécuter eu Syrie , en Cilicie et en Asie , pro- 
vinces alors tout-à-fait paisibles. Il ne se flat- 
tait pas de trouver les memes facilités en 
Bithynie et dans le Pont : car il n’avait 
point appris que Pharnace eût abandonné ce 
royaume ; et il ne pouvait même s’imaginer 
qu’il en voulût sortir , taut il était fier de l’a- 
vantage qu’il avait remporté sur Domitius 
Calvinus. Il s’arrêta dans presque toutes les 
grandes villes , accorda , tant en public qu’en 
particulier , des grâces à ceux qui en méri- 
taient, prit connaissance des anciennes con- 
testations et les régla; reçut l’hommage des 
rois, des satrapes, des gouverneurs de la 
province et des pays voisins, les chargea de 
veiller à la 'conservation et à la défense de leur 
gouvernement , et les renvoya pleins des meil- 
leures dispositions pour lui et pour la répu- 
blique. 

Après avoir passé quelques jours dans cette 
province , il laisse à Sex. César , son ami et 
son parent , le commandement des légions et 
de la Syrie ; et sur la même flotte qui l’avait 
transporté , il se rend en Cilicie , et convoque 
toutes les villes de ce canton à Tarse, la pins 
considérable et presque la plus forte de toute 
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la Cilicie. Là , ayant mis ordre aux affaires 
de cette contrée et des états voisins, le désir 
qu’il avait de voler au combat ne l’y retient 
pas long-temps; il traverse à grandes journées 
la Cappadocc , reste deux jours à Mazaca , et 
vient visiter l’ancien et vénérable temple de 
Belltme à Comanc en Cappadoee ; ce temple 
est l’objet d’un culte # si respectueux , que le 
prêtre de la déesse passe chez cette nation 
pour la seconde personne de l’empire , n’ayant 
au-dessus de lui en majesté, en pouvoir et 
en prérogatives qtie le roi seul. Il conféra 
cette dignité à Lycomède, personnage des 
plus illustres de la Bithynie , issu des anciens 
rois de Cappa^ue, mais dont le droit incon- 
testable sur cette couronne s’était trouvé in- 
terrompu, depuis que par le malheur de ses 
ancêtres elle avait été transférée dans une au- 
tre maison ; Lycomède réclamait ce haut poste. 
A l’égard d’ Ariobarzane et d’Ariarathe son frère, 
qui tous deux avaient bien servi la république , 
il confirma le premier dans la possession du 
trône qu’il occupait ; et pour qu’Ariarathe , 
son héritier, ne fût pas tenté de remuer et 
d’exciter les inquiétudes d’Ariobarzane , il le 
soumit à son frère et le mit dans son entière 
dépendance : ensuite il poursuivit sa marche 
avec la même diligence qu’il l’avait entre- 
prise. 
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Comme il approchait du Pont et des fron- 
tières de la Galatie, Déjotarus, alors Té- 
trarque de presque toute cette province ( ce 
que les autres Tétrarques prétendaient ne lui 
être dû ni par les lois ni par la coutume), 
mais à qui l’on ne disputait point du reste le 
titre de roi de la petite Arménie, que lui avait 
donné le sénat, Déjotarus vint se présentera lui 
dépouillé de toutes les marques de sa dignité, 
et non-seulement en habit de simple particulier, 
mais même de criminel : il le supplia de lui 
pardonner, si s’étant trouvé dans un pays où 
César n’avait point de troupes, il avait été 
contraint de suivre les drapeaux de Pompée 
et de le secourir; que commett ne devait pas 
être juge des différends du peuple romain, 
il avait obéi aux ordres qu’on lui donnait. 

César dans sa réponse lui rappela les nom- 
breux services qu’il lui avait rendus , et les 
décrets qu’il avait fait publier en sa faveur 
durant son consulat : il lui fit sentir aussi que, 
malgré sa justification , il ne pouvait excuser 
son imprudence ; qu’un homme tel que lui , 
aussi sage et aussi habile, n’avait pas dû 
ignorer quel était le maître de Rome et de 
TItalie, où étaient le sénat et le peuple ro- 
main, la république, enfin quel consul avait 
succédé à L. Lentulus et à C. Marcellus. Il 
ajouta que cependant il voulait bien lui par- 
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donner en considération de scs services pas- 
sés , de leurs liaisons et de leur ancienne 
amitié, de son rang, de son âge, et à la 
prière de ceux des ainis de ce prince qui s’é- 
taient rendus en foule auprès de lui pour sol- 
liciter sa grâce. 11 lui dit que dans la suite il 
prendrait connaissance des contestations qu’il 
avait avec les autres Tétrarques; puis il lui 
rendit les marques de sa dignité , et lui or- 
donna de lui amener la légion composée de 
ses sujets , qu’il avait armée et disciplinée à la 
romaine, et d’y joindre toute sa cavalerie, 
dont il avait besoin pour la guerre. 

Lorsqu’il fut entré dans le Pont, il y as- 
sembla toutes scs troupes , qui étaient en pe- 
tit nombre et peu exercées au métier des 
armes; car excepté la sixième légion, toute 
composée de vétérans , et qu’il avait amenée 
avec lui d’Alexandrie, mais tellement dimi- 
nuée par les travaux et les périls qu’elle avait 
essuyés , qu’à peine formait-elle raille hommes , 
plusieurs soldats ayant péri soit par 3a diffi- 
culté des chemins sur terre et sur mer , soit 
dans les fréquentes batailles qu’ils avaient 
données , le reste ne consistait qu’en trois lé- 
gions , celle de Déjotarus, et les deux qui s’é- 
taient trouvées au combat où Pliarnace , 
comme nous l’avons dit, avait défait C. Do- 
mitius. Des ambassadeurs du roi de Pont viu- 
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rcut le trouver , et le prièrent d’abord de la 
part de leur maître de ne point entrer sur 
son territoire en ennemi , l’assurant qu’il était 
prêt à obéir en tout à ses ordres , et lui re- 
présentant surtout qu’il n’avait jamais voulu 
donner aucun secours à Pompée contre lui, 
comme avait fait Déjotarus auquel il venait 
de pardonner. 

César répondit que Pharnace n’aurait point 
sujet de se plaindre de son équité, s’il exé- 
cutait sa promesse. En même temps, il aver- 
tit avec douceur les envoyés, selon sa coutume, 
de ne pas lui opposer la conduite de Déjota- 
rus , ni trop se prévaloir de ce que leur maî- 
tre n’avait pas secouru Pompée ; qu’il n’y 
avait rien où il ne se portât plus volontiers 
qu’à faire grâce; mais que pour les injustices 
commises envers les provinces et le public, il 
ne pouvait les excuser, même dans ceux qui 
lui avaient rendu quelque service; que celui 
de n’avoir point secouru Pompée , avait été 
plus avantageux à Pliarnace , qui avait évité 
par-là d’être vaincu, qu’à lui-même à qui les 
dieux immortels avaient accordé la victoire ; 
qu’il consentait donc à lui pardonner les in- 
jures atroces et les traitemens barbares que 
les citoyens romains avaient re-jus de lui dans 
le Pont, parce qu’on ne pouvait les réparer; 
qu’il lui était impossible en effet de rendre la 
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vie à ceux qu’il avait fait massacrer, ui la virilité 
à ceux qu’il avait mutilés, supplice plus cruel 
que la mort pour des Romains; mais qu’il sortît 
du Pout sur-le-champ ; qu’il remît en liberté 
les familles des receveurs des deniers publics, 
et qu’il restituât aux citoyens romains et aux 
alliés ce qu’il leur avait enlevé : qu’il pourrait 
ensuite lui envoyer les présens que les gé- 
néraux de Rome après leurs exploits avaient 
coutume de recevoir des princes et des peu- 
ples amis ; car Pharnacc lui avait envoyé une 
couronne d’or. Après cette réponse , il congé- 
dia les ambassadeurs. 

Le roi promit tout sans hésiter, espéraut 
que César qui était pressé ferait plus de fond 
qu’il ne devait sur ses promesses , afin de 
partir plus promptement et d’une manière 
plus houorable, pour une expédition d’une 
tout autre importance ; car personne n igno- 
rait que mille motifs le rappelaient a Rome. 
Pharnacc crut donc devoir user de lenteur : 
il demanda uu délai plus long pour se retirer, 
il y mit des conditions ; en un mot, il ne cher- 
cha qu’à éluder ses engagemens. César qui 
s’aperçut de ses ruses , fit alors par nécessité 
ce que dans d’autres circonstances il faisait 
naturellement ; il se décida donc à eu venir aux 
mains beaucoup plus tôt qu’on ne s’y attendait. 

Ziéla est une ville du Pont, aussi forte 
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qu’elle peut l’être daus une plaiue : car elle 
se trouve située sur une éminence naturelle 
qui paraît un ouvrage de l’art, et sert à eu 
soutenir les murailles de tous cotés. Autour 
de cette place régnent un grand nombre de 
hautes collines entrecoupées de vallons ; et 
la plus élevée d’entre elles qui se trouve 
comme jointe à la ville au moyen des routes 
pratiquées de l’une à l’autre, est fameuse 
daus le pays par la victoire que Mithridate y 
remporta sur Triarius , et par l’échec qu’y 
reçurent les troupes romaines. Elle n’est guère 
éloignée de Ziéla que d’une lieue. Ce fut là 
que Pharuaee vint camper avec toutes ses 
troupes , après avoir réparé les ouvrages que 
son père avait fait élever autrefois daus ce 
poste qui lui avait été si favorable. 

César établit son camp à cinq milles de 
lui ; et après avoir remarqué que ces vallons 
qui défendaient les retranchemens du roi , 
protégeraient le sien dans le même intervalle, 
pourvu que l’ennemi qui eu était plus proche 
ne s’en saisît pas le premier , il fit porter grand 
nombre de pieux et de fascines dans ses for- 
tifications. Ce travail promptement terminé, 
la nuit suivante , vers les quatre heures du 
matin, laissant tout sou bagage dans le camp, 
il part avec ses légions f arrive à la pointe du 
jour , et sans que l’ennemi eu ait aucun soup- 
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çon ; il s’empare de ce même poste où Mi- 
thridate avait défait Triarius. Dès qu’il y fut, 
il y fit transporter du camp ses pieux, et ses 
fascines par les valets de l’armée, afiu que ses 
soldats qui se retraucliaieut ne quittassent 
point leur ouvrage; car ce nouveau camp n’é- 
tait séparé de celui de l’ennemi que par un 
vallon, qui n’avait pas plus d’un mille de la- 
titude. 

Pharnace ayant aperçu dès l’aurore ce qui 
venait d’avoir lieu, rangea toutes ses troupes 
en bataille à la tête de sou camp. Mais le 
chemin pour venir à nous était si difficile et 
si dangereux, que César crut d’abord qu’il 
le faisait sans aucun dessein, d’après une 
tactique assez commune dans la guerre , ou 
potir retarder nos travaux , et nous contrain- 
dre à tenir plus de monde sous les armes, ou 
enfin par pure ostentation de la grandeur de 
ses forces , et pour nous faire voir qu’il était 
également capable de se défendre en rase cam- 
pagne, comme dans un poste fortifié. Ainsi, 
sans s’étonner, il fait poursuivre ses travaux 
par une partie de ses troupes , tandis que sa 
première ligue restait eu bataille à la tête du 
retranchement. Mais Pharnace, soit qu’il 
fût animé par l’avantage du poste même qui 
avait procuré la victoire à sou père ; soit qu’il 
y fût excité par quelque motif de supersti- 
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tion , et qu’il crût devoir combattre sous 
d’beureux auspices, comme nous rapprîmes 
dans la suite ; soit qu’il s’imaginât que nous 
étions en petit nombre sous les armes, et que 
jugeant de ce qui se faisait alors par ce qui se 
pratique ordinairement, il prît cette multi- 
tude de valets occupés à porter des fascines, 
pour autaut de soldats ; soit aussi qu’il comp- 
tât sur son armée toute composée de vieilles 
troupes qui, comme scs ambassadeurs s’en 
étaient vantés, après en être venues aux 
mains avec notre viugt - deuxième légion ; 
avaient remporté la victoire sur elle; enfin 
méprisant des hommes qu’il savait avoir bat- 
tus , lorsqu’ils étaient commandés par Domi- 
tius , il se détermine à livrer bataille , et com- 
mence à descendre de sa montagne avec toutes 
ses forces. A cette vue , César ne put d’abord 
s’empêcher de rire de la sotte vanité de ce 
prince, dont les troupes se trouvaient entas- 
sées dans une position qu’un ennemi, sensé 
n’eût jamais choisie. Cependant Pharnace fit 
remonter le vallon aux siens du même pas 
dont ils l’avaient descendu. 

Alors César surpris d’une témérité ou d’une 
confiance si incroyable, se voyant attaqué à 
l’improviste, rappelle eu même -temps ses 
troupes du travail, leur fait preudre les arme» 
et les range en bataille , tandis que ses légions 
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se disposent à faire face à l’ennemi ; ce qui 
causa, par suite du premier étonnement, quel- 
que désordre parmi nous. Les nôtres n’é- 
taient pas encore tout-à-fait dans leurs rangs, 
lorsque assaillis par les chariots armés de 
faux de l’armée du roi , ils furent d’abord 
ébranlés; mais ils les accablèrent bientôt à 
coups de traits. L’ennemi suivit ses chars; 
on en vint aux mains avec de grands cris : 
nous ne fûmes point médiocrement se- 
condés par l’avantage de notre poste et la 
faveur des dieux immortels qni , présidant 
toujours aux divers événemens de la guerre, 
prêtent leur secours surtout dans les occa- 
sions que la prudence n’a pu prévoir. 

Après un combat fort vif et fort opiniâtre, 
l’aile droite où était la sixième légion composée 
de vétérans, commença de décider la victoire; 
elle culbnta les ennemis sur le penchant du 
coteau : à l’aide des dieux , et quoiqu’un peu 
plus tard, l’aile gauche et le corps de bataille 
renversèrent aussi toutes les troupes du roi , 
qui s’étant engagées sans obstacle dans un 
mauvais pas, furent mises en désordre avec 
la même facilité , sans pouvoir se tirer de 
cette position fâcheuse. Ainsi plusieurs d’en- 
tre eux ayant été ou passés au fil de l’épée, ou 
écrasés dans la descente par ceux qni les sui- 
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vaient , les fuyards, après avoir abandonné 
leurs armes et traversé le vallon, ne furent 
plus en état, bien qu’ils eussent gagné la hau- 
teur, de faire la moindre résistance. Les nôtres 
de leur côté animés par le succès, montent 
sans balancer après eux, et attaquent leurs re- 
tranchemeus. Comme ils n’étaient défendus 
que par les cohortes que Pbarnace y avait 
laissées, on les force et l’on s’empare bientôt 
du camp. Tout ce qui s’y trouva fut tué ou 
pris; pour Pbarnace, il s’enfuit avec quel- 
ques cavaliers : et si le temps que l’invasion 
de son camp dut coûter à nos troupes, ne lui 
eût pas donné la faculté de prendre la fuite, 
il tombait vivant au pouvoir de César. 

Celui-ci , tant de fois vainqueur, ressentit 
uue joie incroyable d’un tel succès , il s’ap- 
plaudissait surtout d’avoir terminé si prompte- 
ment une guerre très importante; et le sou- 
venir du péril qu’il avait couru le charmait 
d’autant plus, que la difficulté même de vain- 
cre lui avait facilité la victoire. Ayant ainsi 
recouvré le royaume de Pont, et abaudonné 
à ses troupes les trésors du roi, il partit le 
lendemain avec sa cavalerie légère. Il donna 
ordre à la sixième légion de se rendre en 
Italie, pour y recevoir les récompenses et les 
honneurs quelle méritait ; et renvoyant à Dé- 
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jotarus scs troupes, il laissa dans le Pont deux 
légions sous le commandement de Célius 
Vinciauus. 

Ensuite il traversa la Galatie et la Bithynie 
pour arriver en Asie , décidant les contesta- 
tions dans toutes ces provinces, et réglant les 
droits des Tétrarques, des rois , et des villes. 
Quant à ÎVIithridate de Pergame, qui (nous 
l’avons montré plus haut) l’avait secouru si 
hcurcusemeut et avec tant de promptitude en 
Egypte , comme il était d’ailleurs de race 
royale, et qu’il avait été nourri en roi par 
Mithridate roi de toute l’Asie, lequel à cause 
de son illustre naissance après l’avoir tiré de 
Pergame encore tout jeune, et conduit à sa 
suite dans sou camp, l’y avait gardé pendant 
plusieurs années; César l’établit roi du Bos- 
phore qu’avait usurpé Pharnace : ce fut ainsi 
qu’il mit les provinces de l’empire à couvert 
des insultes des Barbares et des rois ennemis 
des Romains, en leur opposaut pour barrière 
un prince très-affectionné à la république. Il 
lui donna de plus le titre de Tétrarque de Ga- 
latie, comme lui appartenant suivant les lois 
du pays et par le droit de sa naissance; quoi- 
que Déjotarus qui s’en était rendu maître le 
possédât depuis plusieurs années. Du reste, 
il ne s’arrêta uulle part plus long-temps que 
ne semblait le lui permettre la nécessité de 
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réprimer les troubles domestiques. Ainsi, après 
avoir terminé toutes les guerres avec non 
moins de bonheur que de célérité, il arriva 
en Italie plus tôt qu’on ne s’y attendait géné- 
ralement. 
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GUERRE 

D’AFRIQUE, 

Par HIRTIUS. 


I. César passe en Afrique. II. S'empare de la vilié 
de Lébédu ; il y donne rendez-vous à ses troupes , 
et y combat plusieurs fois contre Labiénus. 
III. Scipion joint ses troupes à celles de Pétréius 
et de Labicnus. IV. César défait la cavalerie de 
Scipion. V. Juba vient au secours de Scipion 
avec une année. VI. Victoire de César à Thapsc. 
VII. Mort de Caton. VIII. César se rend maître 
d’Ulique et de plusieurs autres places. IX. Ki:i de 
la guerre d’Afrique. 

An. avant J. C. 44 » de Rome 609. 


Saïïs forcer sa marche ni s’arrêter en aucun 
lieu. César arrive à Lilybée le 19 décembre, 
et fait aussitôt connaître l’empressement qu’il 
a de s’embarquer, bien qu’il n’eût alors qu’uuc 
IL 21 
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légion de nouvelles levées , et à peine six cents 
chevaux. En effet il fit dresser sa tente si 
proche du rivage, que la mer venait presque 
la battre de ses flots : par-là son intention était 
de prévenir tout retard; il voulait que l’on se 
tînt tous les jours et à toute heure prêt à 
partir. Le vent se trouvait alors contraire , et 
la saison peu propre à naviguer ; ce qui ne 
l’empêchait pas de retenir les soldats et les 
matelots sur sa flotte sans leur permettre d’en 
sortir, afin de ne pas perdre l’occasion du 
départ : d’autant plus qu’on ne parlait dans 
le pays que des grandes forces de ses adver- 
saires. Ils possèdent, disait-on, une cavalerie 
innombrable, quatre légions du roi Juba, 
beaucoup de troupes armées à la légère , dix 
légions de Scipiou , cent vingt éléphans et 
plusieurs flottes nombreuses. Cependant rien 
ne le détournait de son dessein : sa valeur et 
sa confiance l’élevaient au-dessus de tout. 
Eu attendant, il voyait augmenter chaque 
jour le nombre de ses galères et de ses vais- 
seaux de transport; il lui vint aussi quelques 
légions de nouvelles recrues , avec la cin- 
quième toute composée de vétérans, et jus- 
qu’à deux raille chevaux. 

x Ayant ainsi rassemblé six légions et deux 
mille hommes de cavalerie, il fit embarquer 
les légions sur les galères à mesure qu’elles 
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arrivaient , et mit les cavaliers sur les vais- 
seaux de charge. Ensuite faisaut preudre les 
devans à la meilleure partie de sa flotte , il 
lui ordonna de se rendre à l’ile Aponiana peu 
distante de Lilybée, où il resta encore plu- 
sieurs jours pour faire veudre à l’encan les 
biens de quelques particuliers; puis après 
avoir donné ses instructions au préteur Allié- 
nus gouverneur de Sicile , lui recommandant 
de faire incessamment embarquer le reste des 
troupes , il mit à la voile le 27 de décembre, 
et eut bientôt atteint ses autres vaisseaux. 
Ayant le veut en poupe , et monté sur un 
bon voilier, il se trouva le quatrième jour 
avec quelques galères à la vue de l’Afrique : 
quant à ses vaisseaux de charge , écartés pour 
la plupart, et dispersés par la violence du 
vent, ils avaient abordé eu différens endroits. 
U rasa Clupée, Néapolis , et plusieurs villes 
et châteaux situés sur la côte. 

En arrivant devaut Àdrumète , dont la gar- 
nison était sous les ordres de Cousidius, il vit 
paraître le long du rivage du côté de Clupée 
Cn. Pison avec la cavalerie de cette ville, et 
environ trois mille Maures. Après être resté 
quelque temps à l’ancre vers l’entrée du port 
eu attendant ses autres vaisseaux, il fait dé- 
barquer son armée, qui consistait alors eu 
trois mille hommes de pied et cent cinquante 
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chevaux , campe devant la ville, s’y retranche 
sans aucune opposition , et défend aux siens 
de s’écarter pour motif de pillage. Alors 
les liabitans garnissent leurs murailles de sol- 
dats , et courent en foule se mettre en dé- 
fense devant la porte : il y avait deux légions 
dans la place. César en ayant fait le tour à 
cheval, rentra dans son camp après l’avoir 
reconnue. Quelques - uns le blâmèrent et 
le taxèrent d’imprudence, de u’avoir pas as- 
signé un rendez-vous fixe aux officiers de ses 
troupes et à ses pilotes, ou de ne leur avoir 
pas donné, selon ce qu’il avait toujours pra- 
tiqué jusqu’alors, des ordres cachetés, afiu 
que les ouvrant à certaine hauteur, ils pus- 
sent tous se rendre au même port. Ces ré- 
flexions ne lui avaient pas échappé; mais 
comme il ne croyait point qu’il y eût pour 
sa flotte sur la côte d’Afrique aucun port où 
elle pût être en sûreté contre les garnisous 
ennemies, il avait jugé convenable de laisser 
à ses vaisseaux la liberté d’aborder où le ha- 
sard les conduirait. 

Cependant L. Plancus , un de ses lieutenans, 
lui demanda la permission de s’aboucher avec 
Considius , pour voir si par quelque moyen il 
pourrait le ramener à la raison. Ayant donc 
obtenu l’agrément de César , il écrivit à Con- 
sidius une lettre , qu’il lui fit porter par un 
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captif. À peine celui-ci l’eut-il présentée sui- 
vant ses ordres, qu’avant de la prendre, Con- 
sidius lui demanda de quelle part elle venait. 
« Du général César , » répondit-il. « 11 n’y a 
« point aujourd’hui d’autre général du pcu- 
« pie romain que Scipion, » reprit Considius: 
en même temps il fit massacrer sur-le-champ 
le prisonnier en sa présence; et sans lire ni 
ouvrir la lettre , il l’envoie à Scipion par un 
homme sûr. 

Après avoir passé un jour et une nuit de- 
vant la ville, sans que Considius fît aucune 
réponse; et voyant que le reste de son armée 
n’arrivait point, qu’il avait très -peu de ca- 
valerie; que ses troupes, composées de nou- 
velles recrues, n’étaient ni assez nombreuses 
ni assez aguerries; ne voulant pas d’ailleurs à 
son arrivée s’exposer à recevoir un échec de- 
vant une ville bien fortifiée, dont les appro- 
ches étaient difficiles, et au secours de laquelle 
allait arriver , disait-on , un corps considérable 
de cavalerie : César ne crut pas devoir s’arrêter 
à l’assiéger, de peur qu’une fois engagé dans 
cette entreprise , la cavalerie ne vint le pren- 
dre en queue et l’envelopper. 

Axi moment où il décampait, les ennemis 
sortirent en foule de la place; et le hasard 
voulut que la cavalerie arrivât à leur secours, 
Juba l’envoyait pour recevoir sa paie : aussi- 
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tôt ils s’emparent du camp dont César venait 
de sortir pour se mettre en marche , et com- 
mencent à poursuivre son arrière - garde. A 
cette vue les légionnaires s’arrêtent; et notre 
cavalerie, malgré son petit nombre, vient au- 
dacieusement à la charge contre une si grande 
multitude. Exploit incroyable! trente cava- 
liers gaulois an plus battirent deux mille 
hommes de cavalerie , et les repoussèrent jus- 
que dans la ville; ensuite César reprit sa 
marche. Et commuées attaques se renouve- 
laient souvent, et que tantôt les ennemis 
s’opiniâtraient à nous poursuivre, et tantôt 
étaient repoussés, il eut soin de placer à l’ar- 
rière-garde quelques cohortes de vétérans, 
avec une partie de ses cavaliers ; et par ce moyen 
il continua tranquillement sa route : car plus 
nous nous éloignions de la ville, moins les ( 
Numides se montraient ardens à nous pour- 
suivre. Dans sa marche, il reçut des députés 
de plusieurs villes et châteaux , qui vinrent 
lui offrir des vivres, et lui promettre obéis- 
sance. Ce jour-là, qui était le premier jan- 
vier, il campa proche de Mahadia. 

De là il se rendit auprès de Lébéda , place 
libre et indépendante, qui envoya aussi des 
députés au devant de lui , pour l’assurer qu’elle 
était prête à faire tout ce qu’il ordonnerait. 
En conséquence , il mit des centurions et des 
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gardes aux portes , afin d’empêcher ses soldats 
d’y entrer et de faire tort à qui que ce fut , 
et campa proche de la ville sur les bords de 
la mer. Sur ces entrefaites, arrivèrent quel- 
ques-uns de ses vaisseaux de charge avec quel- 
ques galères; et il apprit que le reste de sa 
flotte, iucertaiue du lieu où il avait abordé, 
paraissait avoir suivi la route d’Utique. A 
cette nouvelle il prend le parti de ne point 
s’éloigner de la mer, et de ne point entrer 
dans les terres , parce que ses vaisseaux s’é- 
taient égarés ; il ne permit pas même à sa ca- 
valerie de débarquer , dans la crainte , comme 
je le pense, qu’elle ne ravageât la campagne; 
et il lui faisait porter de l’eau dans ses navires. 
Quelques-uns de ses matelots étant descen- 
dus à terre pour faire de l’eau, la cavalerie 
maure tomba tout d’un coup sur eux lorsqu’ils 
y pensaient le moins, en tua plusieurs, et en 
blessa d’autres à coups de traits. Car les sol- 
dats de cette nation se tiennent en embuscade 
dans les vallons avec leurs chevaux , et fondent 
sur vous à l’improviste, sans êbre d’ailleurs 
capables de se battre en plaine. 

Cependant César envoya des ordres en Sar- 
daigne et dans les autres provinces voisines , 
pour qu’à la réception de ses lettres on lui fît 
de suite passer des troupes, des vivres et du 
blé; et déchargeant une partie de ses galères, 
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il dépêcha Rabirius Postumus en Sicile, pour 
en amener un second convoi. En même temps, 
il détacha dix autres galères pour aller cher- v 
cher le reste de ses vaisseaux de charge qui 
s’étaient égarés, et pour croiser, afin de tenir 
la mer libre. Il envoyé enfin le préteur C. Sal- 
lustins Crispus avec un certain nombre de 
vaisseaux du côté de l’ile Cercare dont les 
ennemis étaient maîtres, parce qu’il y avait 
quantité de blé dans cct endroit. Il leur re- 
commanda expressément à tous l’exactitude 
et la diligence autant qu’il serait possible. 
Cependant ayant appris des habitans et des 
transfuges les engagemens onéreux que Sci- 
pion et ses partisans avaient contractés avec 
Juba (car ils étaient obligés d’entretenir à 
leurs dépens la cavalerie de ce roi dans la 
province ) , il gémit de voir qu’il se trouvât 
des hommes assez aveuglés pour aimer mieux 
se rendre tributaires d’un prince barbare, 
que de vivre en repos au sein de leurs foyers, 
au milieu de leurs parens et de leurs conci- 
toyens. 

César quitte sa position le trois de janvier, 
laisse a Lébéda six cohortes en garnison sous 
les ordres de Saserna, et retourne avec le 
reste de ses troupes à Mahadia, d’où il était 
parti le jour précédent. Là il laissa tout le ba- 
gage de son armée, et à la tête d’un camp 
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mobile il parcourut les bourgades environ- 
nantes pour y chercher du blé, après avoir 
donné ordre aux lmbi tan s de cette ville de le 
suivre avec des bètcs de somme et des cha- 
riots. 11 fit ainsi une abondante récolte, et 
revint à Mahadia. Par cette excursion , son 
dessein était, à ce que je pense, de ne point 
laisser derrière lui les villes maritimes dégar- 
nies , et de les assurer au moyen de garnisons , 
afin que sa flotte pût y trouver une retraite. 

Dans ces dispositions , après avoir confié la 
garde de cette place à P. Saserna , frère de 
celui qu’il avait laissé avec une légion à Lé- 
béda , ville voisine , en lui recommandant d’y 
faire des provisons de bois , il part soutenu 
de sept cohortes tirées des vieilles légions qui 
avaient servi sur la flotte commandée par 
Sulpicius et Yatinius, se rend à un port éloi- 
gné de deux milles de Mahadia, et s’embarque 
sur le soir, lui et les siens, sans que personne 
de l’année sût le projet de son général. Ce 
départ inspira de grandes craintes et de vives 
inquiétudes à ses soldats; car avec un petit 
nombre de troupes de nouvelles levées, et 
qui n’étaient pas encore toutes arrivées, ils 
se voyaient dans le sein de l’Afrique, exposés 
aux efforts d’une armée nombreuse, d’un 
peuple perfide et d’une cavalerie innombrable ; 
ils n’espéraient plus désormais de consolation. 
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<Ie secours que de la présence de leur général , 
et de cet air de grandeur d’aine et de sérénité 
qui brillait dans toute sa personne : il avait 
en effet un port plein de noblesse et de ma- 
jesté; toutes les troupes se reposaient sur cet 
extérieur imposant ; convaincues que dirigées 
par son expérience et par ses conseils, elles 
ne trouveraient rien d’impossible. 

Après avoir passé la nuit sur la flotte , Cé- 
sar se préparait à partir au point du jour, 
lorsqu’il vit paraître ceux de ses vaisseaux 
dont il était le plus en peine, que le hasard 
faisait aborder à cette cote. Il débarque 
donc aussitôt tous les siens, leur ordonnant 
d’attendre en armes sur le rivage ceux qui al- 
laient arriver. Dès qu’ils eurent mouillé dans 
le port , avec les troupes tant de cavalerie 
que d’infanterie qu’ils avaient transportées , il 
retourne «à Mahadia; et après y avoir établi 
son camp , il en partit à la tête de trente co- 
hortes pour aller chercher des vivres. On 
jugea d’après toutes ces circonstances , que le 
dessein de César lorsqu’il s’absenta de son 
camp, avait été de venir secrètement avec sa 
flotte au-devant de ceux de ses vaisseaux de 
transport qui s’étaient égarés , de peur qu’ils 
ne rencontrassent les forces navales de l’en- 
nemi; il n’avait pas voulu, comme on le vit, 
que les troupes qu’il avait laissées à la garde 
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des rctrancliemens , fussent instruites de son 
départ , dans la crainte qu’elles ne perdissent 
courage, en comparant leur petit nombre à 
celui de tant d’adversaires. 

César n’était encore qu’à une lieue environ 
de son camp, lorsque ses espions et ses cou- 
reurs vinrent lui annoncer que l’ennemi appro- 
chait; en effet on vit s’élever au moment 
même un grand nuage de poussière. Il rallie 
de suite tous ses cavaliers et ses archers , qui 
étaient alors en assez petit nombre; et ordonnant 
à ses légions de se ranger en bataille et de 
le suivre lentement , il les précède avec quel- 
ques gens armés. D’aussi loin qu’il aperçoit 
l’ennemi , il fait mettre le casque en tête à 
ses soldats , et se prépare au combat. Il n’a- 
vait en tout que trente cohortes , un petit 
nombre d’archers et quatre cents chevaux. 

Cependant les ennemis commandés par La- 
biénus et les deux Placidius se rangent sur 
nn front fort étendu, composé, non de fan- 
tassins, mais de cavalerie , mêlée de Numides 
armés à la légère et d’hommes de trait. Ce 
front était d’ailleurs si serré , que de loin les 
troupes de César le prirent pour de l’infan- 
terie : du reste ,• de forts escadrons de cava- 
lerie couvraient les deux ailes. Notre géné- 
ral , vu le petit nombre de ses troupes , fut 
contraint de ranger son infanterie sur une 
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seule ligne; il plaça ses archers en avant, et 
distribua sur les deux ailes ses cavaliers , 
auxquels surtout il recommanda de prendre 
leurs mesures pour ne pas se laisser envelopper 
par la nombreuse cavalerie des ennemis : car 
il croyait aller combattre contre des pié- 
tons. 

De part et d’autre chacun attendait ; et Cé- 
sar se tenait immobile, persuadé qu’avec sou 
peu de monde contre de si grandes forces, 
il avait plus besoin d’adresse que de vigueur 
d’exécution pour se tirer d’affaire, lorsque 
tout-à-coup la cavalerie ennemie commence à 
s’étendre et à déployer son front , embrassant 
les collines afin d’affaiblir les nôtres, et se 
préparant à les envelopper. La cavalerie de 
César ne se soutenait qu’avec peine contre 
cette multitude. Cependant notre centre se 
mettait en mouvement pour l’attaquer, quand 
la cavalerie ennemie entremêlée de l’infanterie 
légère des Numides, partit du milieu de sa 
ligne, et vint décocher ses javelots sur nos 
légions. Alors celles-ci la chargeant, elle se 
retira ; mais l’infanterie résista, et la cavalerie 
revint de suite à toute bride sur ses pas 
pour la secourir. 

Dans cette nouvelle manière de combattre. 
César s’aperçut que les siens , en se précipi- 
tant sur l’ennemi, rompaient leur ordre de 
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bataille, et qu’étant à pied, et voulant pour- 
suivre la cavalerie de Labiéuus , ils présen- 
taient le flanc aux fantassins numides, qui ne 
manquaient pas de les accabler de traits, 
tandis que les cavaliers ennemis évitaient fa- 
cilement par leur vitesse les javelots des nô- 
tres ; il fit donc publier dans tous les rangs 
une défense aux soldats de s’éloigner de plus 
de quatre pieds de leurs drapeaux. La cava- 
lerie de nos adversaires pleine de confiance 
dans son grand nombre, s’efforce cependant 
d’envelopper celle de César, qui peu nom- 
breuse , lasse d’avoir tant d’ennemis en tète, 
et voyant la plus grande partie de ses chevaux 
blessée , commence à battre en retraite ; l’en- 
nemi ne la presse que plus vivement. Ainsi 
nos légions se trouva ut bientôt investies de 
tous côtés, les troupes de César se virent for- 
cées de se mettre eu peloton, et de combattra 
fort à l’étroit. 

Cependant Labiénus parcourt à cheval et 
tète nue les premiers rangs; tantôt il excite 
les siens , tantôt s’adressant aux légionnaires 
de César : « Comment donc , s’écriait-il , soldats 
««novices, vous montrez bien de l’audace! 
«« cet homme vous a-t-il aussi séduits par ses 
«« beaux discours ? Certes il vous a engagés là 
«« dans un mauvais pas : j’ai pitié de vous. >» 
Alors un des nôtres prenant la parole: c« Je 
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« ne suis point un soldat novice , lui répond-il; 
« mais un vétéran de la dixième légion. Je 
« n’en reconnais point les drapeaux , réplique 
« Labiénus. Vois à l’instant même qui je suis, 
« reprend le légionnaire. » En même temps 
il ôte son casque pour se faire connaître , et 
lui lance avec tant de vigueur son javelot, 
qu’il s’enfonce bien avant dans le poitrail de 
son cheval. « Juge à présent , Labiénus , lui 
« dit-il, si ce coup ne part pas de la main d’un 
« soldat de la dixièmc'légion. » Cette hardiesse 
ne rassurait cependant point les autres ; ceux 
des nouvelles recrues , tous les yeux sur César, 
n’étaient attentifs qu’à éviter les traits de 
l’ennemi. 

iNotre général pénétrant le dessein de La- 
biénus, ordonne à son armée de s’étendre 
sur un très-grand front , et aux cohortes de 
faire chacune un quart de conversion, afin 
qu’elles pussent charger l’une après l’autre. 
Par ce moyen il rompt l’ennemi , et partage 
son corps de bataille en deux ailes ; ensuite 
attaquant avec cavaliers et fantassins une de 
ces ailes séparée de l’autre , il l’accable de 
traits, et la met en déroute; mais sans la 
poursuivre plus loin , dans la crainte de quel- 
que embuscade , il se retira vers les siens : 
l’autre partie de la cavalerie et de l’infanterie 
de César eu fit autant. Après cet exploit» 
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voyant l’ennemi en fuite et accablé de bles- 
sures , il regagna ses lignes dans le même 
ordre de bataille. 

Sur ces entrefaites M. Pétréius et Cn. Pisou 
arrivent avec onze cents chevaux numides tous 
d’élite, et un assez bon nombre d’infanterie lé* 
gère qu’ils amenaient au secours de Labiénus.Cc 
renfort rassure l’ennemi; il reprend courage: 
sa cavalerie retournant bride, vient prendre en 
queue nos légions qui se retiraient , et cherche 
à les empêcher de rejoindre leur camp. A 
cette vue César revient aussi à la charge , et 
recommence le combat au milieu de la plaine. 
Mais comme l’ennemi continuait toujours la 
même manœuvre, se bornant à de simples es- 
carmouches sans jamais en venir aux mains; 
que notre cavalerie se trouvait d’ailleurs hors 
d’état de le poursuivre , parce que les chevaux, 
peu nombreux , encore fatigués de la mer, 
et accablés de soif, de fatigue et de blessures, 
ne pouvaient fournir une longue course , et 
que le jour tirait vers sa fin , César ordonne 
à sa cavalerie et à son infanterie de charger 
tous ensemble , et de ne quitter l’ennemi qu’a- 
près l’avoir chassé au- delà des collines les 
plus lointaines, et s’eu être rendus maîtres. 
Il donna donc le signal; et dans le moment 
où nos adversaires ne lançaient plus leurs 
traits que languissamment et avec mollesse. 
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il détache contre eux ses cohortes et ses es- 
cadrons : dans un moment ils leur firent sans 
peine abandonner le terrain et les poussèrent 
jusqu’au-delà des collines, où trouvant un 
poste convenable , ils s’y arrêtèrent quelques 
instans pour reprendre haleine : puis ils re- 
tournèrent tranquillement dans le même ordre 
vers le camp; quant aux ennemis, après avoir 
essuyé une grande perte, ils se retirèrent enfin 
dans leurs retranchemens. 

Depuis ce combat , plusieurs déserteurs 
ennemis de toute espèce vinrent se rendre 
au camp de César ; on fit en outre prison- 
niers divers cavaliers et piétons , qui nous ap- 
prirent le dessein des ennemis; c’était d’é- 
tonner nos nouveaux soldats, et même nos 
vétéraus qui étaient en petit nombre , par uue 
tactique extraordinaire et inconnue , et de 
les tailler en pièces après les avoir enveloppés 
avec leur cavalerie, à l’exemple de Curion et 
de son armée ; Labiénus , suivant le rapport 
des captifs, avait assuré dans le conseil, 
qu’il nous chargerait tant de fois et avec tant 
de troupes , que fatigués à force de massacres 
et de victoires , nous succomberions au sein 
même du triomphe. Or , il se fiait beaucoup 
sur le grand nombre de ses troupes première- 
ment parce qu’il avait appris qu’à llomc la 
discorde régnait parmi les légions des vétc- 
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rans, et qu’elles ne voulaient point passer en 
Afrique; il comptait en second lieu sur la fidé- 
lité de ses soldats , qu’il avait su s’attacher 
depuis trois ans qu’ils étaient accoutumés à 
vivre dans ce pays ; enfin il se voyait soutenu 
par des troupes nombreuses de cavalerie et 
d’infanterie numide armée à la légère. Il avait 
encore un grand nombre de cavaliers alle- 
mands et gaulois , ramassés des débris de 
Pharsale , et qu’il avait amenés avec lui de 
Brindes ; sans citer tous les hommes de cou- 
leur ainsi que les affranchis et les esclaves en- 
rôlés dans le pays, lesquels il avait armés , et 
instruits à conduire les chevaux au moyen de 
la bride. Joignez à ces forces les troupes du 
roi Juba, cent vingt éléphans, une cavalerie 
innombrable, des légions composées d’indi- 
vidus de toute espèce et qui montaient à plus 
de douze mille hommes. Plein d’espérance et 
enflammé d’audace, se voyant à la tète de 
seize cents chevaux allemands et gaulois , de 
huit mille Numides qui ne se servaient point 
de mors, de onze cents autres cavaliers que 
lui avait amenés Pétréius, de quatre fois au- 
tant d’infanterie , de troupes armées à la légère 
et d’un grand nombre d’archers et de fron- 
deurs tant à pied qu’à cheval , Labiénus atta- 
qua César en rase campagne, le quatre jan- 
vier, trois jours après son débarquement en 
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Afrique ; et l’on combattit depuis onze heures 
du matin jusqu’au coucher du soleil. Pétréius 
blessé grièvement , se retira du champ de ba- 
taille. 

Cependant César ayant fortifié son camp , 
avec plus de soin , doubla la garde des forts 
et fit tirer deux retranchemcns , l’un de- 
puis la ville de Mahadia jusqu’à la mer, 
l’autre depuis son camp également jusqu’au 
rivage , afin de pouvoir aisément communiquer 
de l’un à l’autre, et recevoir sans risque le 
secours qui lui viendrait. On transporte aussi 
dans ses fortifications les armes et les ma- 
chines qui étaient snr ses vaisseaux , on arme 
une partie des matelots et des rameurs qui 
montaient les navires gaulois et rhodiens, et 
on les fait venir au camp , afin de voir si à 
l’exemple de l’ennemi. César ne poufrait pas ; 
entremêler de l’infanterie légère parmi ses 
cavaliers ; on tira des vaisseaux de Syrie et de 
Palestine grand nombre d archers de tout 
genre, qui contribuèrent à grossir l’armée. 
Car on disait que Scipion devait arriver sous 
trois jours, et joindre aux troupes de La- 
biénus et de Pétréius les siennes qui consis- 
taient en huit légions et quatre mille chevaux. 
En conséquence César fit dresser des forges, 
fabriquer quantité de flèches et de dards , 
fondre des balles et préparer des pieux ; d 
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envoya en Sicile pour en tirer du fer , du 
plomb , des claies et du bois propre à cons- 
truire des béliers, parce qu’il n’y en avait point 
en Afrique. Il remarqua également qu’il ne 
pourrait avoir de blé du pays , et qu’il serait 
contraint d’en faire venir de dehors, parce 
que l’année précédente les ennemis avaient 
enrôlé tous les laboureurs , et que par suite 
de cet enrôlement , il no s’était point fait de 
moisson ; ajoutons qu’ils avaient eu soin de 
faire transporter de toute l’Afrique dans quel- 
ques villes fortes le peu qu’il s’y en était 
trouvé, et qu’à la réserve d’un petit nombre 
de places où ils entretenaient garnison , ils 
avaient détruit et saccagé toutes les autres, 
ravagé et désolé la campagne , et réduit les ha- 
bita ns à se transporter dans les lieux forti- 
fiés qui leur restaient. 

La nécessité le pressant , il fit si bien à 
force de prières et de caresses, qu’il tira un 
peu de blé de quelques particuliers ; et il le 
ménageait avec grand soin. Il visitait aussi 
tous les jours ses travanx avec la plus scru- 
puleuse exactitude, et faisait monter alterna- 
tivement la garde à ses cohortes , à cause de 
la multitude des ennemis. Labiénus fit trans- 
porter sur des chariots dans Adrumète , ses 
blessés qui étaient en très-grand nombre. Ce- 
pendant, incertains du lieu où était campé 
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César , scs vaisseaux de charge erraient à l’a- 
venture, et les chaloupes les ayant attaqués 
l’un après l’autre, les avaient ou pris ou 
brûlés. Instruit de ce malheur. César fit croi- 
ser sa flotte autour des îles et des ports pour 
la sûreté de ses convois. 

M. Caton qui commandait dans Utique, ne 
cessait cependant de solliciter et de gourman- 
der en ces termes Cn. Pompée le fils. « Votre 
« père , lui disait-il , à votre âge , voyant la 
« république opprimée par l’audace des raau- 
« vais citoyens , les gens de bien mis à mort 
« ou proscrits de la patrie et de Rome ; animé 
ce par son grand courage et par son amour pour 
« la gloire, quoique simple particulier et en- 
« core très-jeune , osa rallier les débris de 
« l’armée paternelle, avec lesquels il affran- 
« chit de l’esclavage Rome et l’Italie qui gé- 
« missaient et paraissaient comme Anéanties 
«sous le joug des tyrans; il reconquit en- 
te suite par les armes avec une promptitude 
« merveilleuse la Sicile , l’Afrique , la INiunidie 
« et la Mauritanie. Par-là il acquit chez tous 
« les peuples cette haute réputation dont il a 
« joui , et mérita les honneurs du triomphe 
« presque au sortir de l’enfance, et n’ayant 
« que le titre de chevalier romain. Et pour- 
« tant lorsqu’il prit en main les rênes de la 
« république, il n’avait à soutenir, ni l’écla- 
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« tante renommée de son père , ni la gloire 
« dont s’étaient couverts ses ancêtres , il n’a- 
« vait point encore un grand nom ni de 
« grandes alliances. Vous au contraire qui avez 
« hérité des honneurs et de la réputation de 
«votre père, et qui par vous-mèrae ne man- 
« quez ni de courage ni de grandeur d’ame , 
« ne ferez-vous aucun effort ? IN’irez-vous 
« point trouver les amis de l’auteur de vos 
« jours pour les solliciter d’entreprendre votre 
« défense , celle de la république et de tous 
« les citoyens vertueux? » 

Animé par ces discours sortis de la bouche 
d’un homme si grave , ce jeune homme prend 
trente vaisseaux de toute espèce, parmi les- 
quels il y en avait peu qui fussent armés en 
guerre, part d’Utique pour la Mauritanie, 
entre dans le royaume de Bogud avec une 
troupe de deux mille hommes, tant libres 
qu’esclaves , armés ou désarmés en partie , et 
s’approche de la ville d' jJscurum , où le roi 
tenait garnison. A son arrivée, les habitans 
le laissèrent d’abord approcher jusqu’aux 
portes; ensuite faisant une sortie, ils le mi- 
rent en désordre , et le contraignirent de re- 
gagner la mer et ses vaisseaux. Après cet 
échçc, il partit sans reparaître depuis sur 
sur cette côte, et prit avec sa flotte la route 
des îles Baléares. 
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De son côté, Scipion après avoir mis une 
forte garnison dans Utique, vint avec les 
troupes dont on a parlé , camper d’abord près 
d’Adrumète; ensuite au bout de quelques 
jours, partant de nuit, il alla joindre l’armée 
de Labiénus et de Pétréius : après leur réu- 
nion , ils campèrent ensemble ainsi que toutes 
leurs forces, à une lieue environ de cette 
place. Cependant leurs cavaliers se répandent 
autour des retranchemens de César et en- 
lèvent ceux qui en sortent pour aller au 
fourrage ou pour faire de l’eau. Par-là ils obli- 
gent nos troupes à rester dans leur camp ; ce 
qui bientôt y mit la disette: car il n’avait 
poiut encore reçu de convois de Sicile ni de 
Sardaigne , et par suite de la mauvaise saison 
l’on ne pouvait sans péril se mettre en mer; 
et César n’avait pas plus de deux lieues de 
tour où il pût s’étendre pour fourrager, cir- 
constance qui augmentait l’embarras de sa po- 
sition. Dans cette extrémité, les vétérans et 
les cavaliers qui avaient long-temps fait la 
guerre sur terre et sur mer, et s’étaient sou- 
vent trouvés en butte à une pareille famine, 
ramassaient au bord de la mer de l’algue 
qu’ils lavaient dans de l’eau douce, et ils en 
nourrissaient leurs chevaux. 

% 

Cependant instruit des obstacles qu’éprou- 
vait César , et du petit nombre de scs trou- 
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pes, le roi Jüba ne crut point devoir lui 
donner le temps de se remettre et d’aug- 
menter ses forces. En conséquence, il sort de 
ses états avec une cavalerie et une infanterie 
considérables , et marche au secours de ses 
alliés. D’un autre côté, P. Sitius et le roi 
Bogud apprenant son départ , réunissent leurs 
drapeaux, entrent dans son pays , assiègent 
Constantine, la plus riche de ses villes, et 
l’emportent au bout de quelques jours , ainsi 
que deux autres places de la Gétulie. Ils avaient 
offert aux habitans de ces deux dernières la 
liberté de sortir en leur livrant leurs villes ; 
mais sur leur refus , on les prit d’assaut , et 
tout fut passé au fil de l’épée. De là ils al- 
lèrent dévaster la campague et désoler les 
villes. Averti de ces ravages au moment où il 
était près de joindre Scipion et les autres 
chefs confédérés , Juba tint conseil , et jugea 
plus convenable d’aller au secours de son 
propre pays , que de courir les risques d’en 
être chassé, sans pouvoir peut-être .réussir 
à porter assistance aux autres. Craignant 
donc pour lui-même et pour ses propres 
foyers , il se retire une seconde fois , et en 
vient jusqu’à emmener avec lui les troupes 
qu’il avait envoyées à Scipion, lui laissant 
seulement trente éléplians ; de là il part au 
secours de ses frontières et de ses places. 
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Informé que dans le pays on doûtait de son 
arrivée , et que personne ne le croyait à la 
tête de ses troupes , qu’on supposait n’être ve- 
nues en Afrique qu’avec un de scs lieutenans , 
César envoie partout des courriers et des 
lettres , pour avertir les villes de sa venue. 
Alors plusieurs personnes distinguées de la 
province, abandonnant leurs demeures, vin- 
rent le trouver dans son camp , et lui firent 
le tableau de la conduite indigne et de la 
cruauté de ses ennemis. Jusqu’alors il s’était 
tenu tranquille dans ses retranchemens ; mais 
touché de leurs larmes et de leurs plaintes, 
il résolut de se mettre en campagne , dès le 
retour du beau temps , et lorsque toutes ses 
forces seraient rassemblées. En conséquence, 
il écrivit de suite en Sicile à Rahirius Posfu- 
mus et Alliénus , auxquels il dépêcha ses lettres 
par une barque légère, leur mandant que saus 
délai , et sans penser à s’excuser sur la mau- 
vaise saison ou sur les vents contraires , ils lui 
envoyassent le reste de ses troupes ; sinon c’en 
était fait de l’Afrique : ses ennemis la détrui- 
saient de fond en comble ; que si l’on n’y ap- 
portait un prompt remède , il n’y resterait pas 
une maison où l’on pût se retirer , et que rien 
11’échapperait à la fureur et aux atrocités cpi’y 
commettaient ceux du parti contraire. Il avait 
tant d’impatience et d’empressement de voir 
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arriver le secours qu’il demandait , que dès le 
lendemain du départ de ses lettres et de scs 
courriers pour la Sicile, il se plaignait du re- 
tardement de sa flotte et de son armée; et 
que nuit et jour il avait les yeux et l’esprit 
tournés vers la xner : ce qui ne doit pas pa- 
raître surprenant , puisqu’il voyait en sa pré- 
sence brûler les villages, ravager les terres, 
détruire le bétail , ruiner et désoler les châ- 
teaux et les villes , mettre à mort ou charger 
de chaînes les principaux du pays, et em- 
mener leurs enfaus en servitude sous le nom 
d’otages , sans que le petit nombre de ses 
troupes lui permît de secourir tant de malheu- 
reux qui imploraient sa protection. Il s’occu- 
pait cependant à faire travailler ses soldats, à 
se bien retrancher , à élever des tours et des 
forts, et à pousser des digues jusqu’à la 
mer. 

De son côté, Scipion usa de ce moyen 
pour dresser ses éléphans. Partageant son ar- 
mée en deux corps, l’un composé de ses fron- 
deurs était opposé aux éléphans , comme re- 
présentant l’ennemi, et il leur lançait de 
petites pierres ; l’autre se tenait rangé en ba- 
taille derrière ces animaux, afin que quand 
l’ennemi leur jetterait des pierres, et qu’ils 
voudraient tourner face pour s’enfuir, ses 
troupes les contraignissent toujours en les 
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chargeant de pierres à retourner contre l’en- 
nemi; ce qu’ils n’exécutaient qü’avec peine 
et lenteur : car ce quadrupède pesant et gros- 
sier, même après plusieurs années d’instruc- 
tion et de pratique , est dans un combat éga- 
lement capable de nuire à l’ami comme à 
l’ennemi. 

Tandis que près de Maliadia ces événe- 
mens avaient lieu entre les généraux des 
deux armées, C. Yirgilius Prétorius comman- 
dant à Thapse ville maritime, ayant aperçu 
quelques-uns des vaisseaux qui portaient les 
troupes de notre chef, flotter au hasard , in- 
certains de la position qu’il avait prise , pour 
profiter de la circonstance , remplit de soldats 
et d’archers un de ses vaisseaux de charge, 
y joint quelques chaloupes, et se met à pour- 
suivre la flotte dispersée de César. Déjà il ve- 
nait d’attaquer plusieurs navires, qui l’avaient 
repoussé et chassé ; cependant il ne cessait de 
les poursuivre : lorsque le sort lui en fit ren- 
contrer un où se trouvaient deux jeunes Espa- 
gnols nommés Titius, qui étaient tribuns de 
La cinquième légion , et dont César avait fait 
le père sénateur. Ils avaient avec eux T. Sa- 
liénus centurion de la même légion , lequel 
après avoir soulevé la garnison de Messine 
contre M. Messala lieutenant de César, s’é- 
tait rendu coupable envers lui des discours les 
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plus séditieux: il avait meme fait arrêter et 
garder l’or et les ornemens destinés au 
triomphe de notre général; aussi craignait-il 
de tomber entre ses mains. Convaincu donc 
par sa propre conscience des châtimens qu’il 
méritait , il persuade aux deux jeunes gens de 
se remettre sans balancer au pouvoir de Vir- 
gilius. Celui-ci les envoie de suite à Scipion , 
qui les ayant livrés à ses satellites, les fit 
mourir trois jours après. On dit que l’aîné des 
Titius demanda aux centurions qui le condui- 
saient au supplice , d’être exécuté avant son 
frère : ils lui accordèrent facilement cette 
grâce. 

Cependant les cavaliers de garde à la tête 
des deux camps , étaient tous les jours aux 
prises : il se donnait entre eux de légers com- 
bats; et quelquefois aussi la cavalerie alle- 
mande et gauloise de Labiénus faisant trêve 
avec celle de César, les soldats s’entretenaient 
familièrement ensemble. Labiénus sur ces en- 
trefaites, soutenu d’uue partie de scs cavaliers, 
essaya d’assiéger et d’emporter d’assaut la 
ville de Lébéda , où Saserna commandait avec 
trois cohortes. Mais cette place étant bien for- 
tifiée et abondamment pourvue de machines 
de guerre, on la défendit sans peine et 
sans péril. Comme la cavalerie revenait sou- 
vent à la charge , et qu’un jour un fort esca- 
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dron ennemi était venu attaquer la porte , un 
scorpion lancé avec adresse atteignit l’officier 
qui commandait cette troupe , et le renversa ; 
les autres frappés de terreur s’enfuirent aussi- 
tôt vers leur camp, et n’osèrent plus rien en- 
treprendre contre Lébéda. 

D’un autre côté,Seipion rangeait presque tous 
les jours son armée en bataille environ à trois 
cents pas environ de son camp, y restait la plus 
grande partie du jour et rentrait sur le soir dans 
ses retranchemens. Comme il réitéra plusieurs 
fois une telle manœuvre , sans que qui que ce 
fût sortît du camp de César, et s’approchât plus 
près de lui ; cette patience et cette tranquillité 
lui inspirèrent un si profond mépris pour no- 
tre général et ses troupes , qu’il osa s’avancer 
avec tous les siens , faisant marcher en pre- 
mière ligne trente éléplians chargés de tours, 
et donnant le plus grand front qu’il put à ses 
cavaliers et à scs fantassins qui étaient fort 
nombreux : ce fut ainsi qu’il s’arrêta dans 
la plaine à une légère distance de nos retran- 
chemens. 

Alors César envoie donner ordre à ceux 
de ses soldats sortis du camp pour fourrager, 
faire du bois, ou chercher ce qui pouvait 
être nécessaire aux fortifications , de rentrer 
dans les lignes les uns après les autres sans 
bruit et sans confusion , et de s’y tenir immo^ 
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biles à leur poste : en même temps il com- 
mande à sa cavalerie qui avait été de garde, 
de reprendre le terrain qu’elle occupait peu 
auparavant , de n’en point sortir que l’ennemi 
ne lui eût lancé quelques traits; et dans le cas 
où il s’approcherait davantage, de se replier 
sur le camp dans le meilleur ordre qu’il lui se- 
rait possible. Il enjoignit également au reste 
de ses cavaliers de se tenir prêts à marcher, 
chacun dans son quartier. Et de tels or- 
dres, il n’avait pas besoin pour les donner 
de se transporter sur le rempart, afin de re- 
connaître par lui -même les raouvemens de 
l’ennemi; mais comme son expérience mili- 
taire était consommée, sans sortir de sa tente, 
il les faisait porter par ses officiers et ses cou- 
reurs. Car il était persuadé que ses adver- 
saires , malgré leur confiance dans leur multi- 
tude, se souviendraient qu’il les avait souvent 
battus et mis en fuite, leur avait accordé la 
vie et pardonné ; et qu’en se rappelant ainsi 
et leur faiblesse et leurs crimes , ils ne comp- 
teraient jamais assez sur la victoire pour oser 
attaquer son camp. D’ailleurs il savait que 
son nom seul et sa réputation suffisaient pour 
intimider la plus grande partie de l’armée en- 
nemie. De plus son camp était très-bien re- 
tranché; son rempart fort haut et son fossé 
fort profond; ses dehors si bien garnis de 
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chausse -trappes, qu’ils se défendaient d’eux- 
mêmes. Il avait enfin force provisions de 
scorpions, de machines, de dards, de traits 
et de toutes sortes d’armes propres à une vi- 
goureuse résistance, qui suppléaient à son peu 
de monde, et à l’inexpérience de ses troupes. 
S'il paraissait timide et retenu , ce n’était point 
qu’il redoutât l’ennemi : s’il ne se présentait 
point en bataille, ce n’était pas qu’il doutât 
du succès, bien que ses troupes fussent peu 
nombreuses et sans expérience; mais il regar- 
dait comme très - important d’apprécier de 
quelle nature pouvait être la victoire; et il 
lui paraissait honteux après tant d’exploits 
éelatans, d’armées formidables anéanties, et 
de triomphes signalés, qu’on pût s’imaginer 
qu’il n'eût pu réussir à soumettre un reste 
d’ennemis vaincus, sans qu’il lui en eût coûté 
dusang. Il avait donc résolu de souffrir leurs 
bravades, jusqu’au moment où un second 
convoi lui apporterait quelque partie de ses 
vieilles légions. 

Cependant Scipion, après être resté quel- 
que temps en bataille dans la plaine, comme 
on l’a dit, de manière à paraître avoir mé- 
prisé César , fait rentrer lentement ses troupes 
dans son camp, les assemble, et leur adresse 
un discours sur la terreur qu’il nous a inspi- 
rée, et sur le découragement des nôtres. Après 
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les avoir exhortées «à bien faire , il leur pro- 
met dans peu une victoire complète. César 
fait retourner ses soldats au travail , et sous 
prétexte du besoin qu’on avait de fortifier le 
camp , il ne laisse pas un moment de relâche 
à ses nouvelles recrues, afin de les endurcir 
à la fatigue. Cependant les Numides et les Gé- 
tules de l’armée de Scipion désertaient tous 
les jours : les uns se retiraient dans leur pays; 
les autres venaient en foule se rendre au camp 
de César, par suite des obligations qu’eux et 
leurs ancêtres avaient à C. Marius, dont on 
disait César allié. Parmi eux, il choisit les plus 
considérables d’entre les Gétules, qu’il ren- 
voya dans leur patrie avec des lettres pour 
les principaux de leurs villes , par lesquelles 
il les exhortait à lever des troupes pour se 
défendre eux et leurs concitoyens, et à ne 
plus obéir aux ordres de ses ennemis. 

Tandis que de tels événemens ont lieu près 
de Mahadia, il vint à César des ambassa- 
deurs à'Acilla, cité libre, et de plusieurs au- 
tres endroits , pour l’assurer qu’ils étaient prêts 
à exécuter ce qu’il ordonnerait: ils lui deman- 
dèrent seulement des garnisons, afin de pou- 
voir se conformer à ses instructions plus sû- 
rement et sans péril : ils ajoutèrent qu’alors 
pour le bien de la cause commune, ils lui 
fourniraient du blé et tout ce qui était en 
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leur pouvoir. César leur accorde sans peine ce 
qu’ils souhaitaient, leur donne des troupes, et 
enjoint à C. Messius, qui avait été édile, de 
partir pour Acilla. Considius Longus qui com- 
mandait dans Adrumète avec deux légions et 
sept cents chevaux , en ayant eu connaissance^ 
laisse une partie de sa garnison dans sa place, 
et suivi de huit cohortes marche en diligence 
sur Acïlla ; mais Messius l’avait prévenu , et 
s’en était rendu maître le premier lui et les 
siennes. En approchant de la ville , Considius 
s’aperçut que les troupes de César y avaient 
pénétré ; ne voulant point tenter l’attaque 
à ses risques , il retourna dans Adrumète , sans 
avoir osé rien entreprendre malgré ses forces. 
Peu de jours après , Labiénus lui ayant envoyé 
de la cavalerie, il reprit le siège de cette place. 

Cependant C. Sallustius Crispus , que César 
avait' fait partir quelques jours auparavant 
avec une flotte, aborde à l’ile Cercare. A son 
arrivée, C. Décimius, ancien questeur, et qui 
soutenu d’une forte garnison composée de scs 
domestiques, était chargé de pourvoir dans 
cette île aux convois de l’armée ennemie,monte 
sur un petit vaisseau de rencontre , et prend la 
fuite. Sallustius fut reçu par les insulaires en 
qualité de préteur; ayant trouvé du blé en abon- 
dance dans cette île, il en remplit des vaisseaux 
de charge dont ee port était plus que suffisant- 
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ment pourvu , et les envoya au camp de César. 
D’une autre part , le proconsul Àlliénus ayant 
embarque à Lilybée sur des navires de trans- 
port la treizième et la quatorzième légion, 
avec huit cents chevaux gaulois, et mille fron- 
deurs ou archers , lit partir ce second convoi 
vers César en Afrique; cette flotte profitait 
d’un vent favorable , arrive à bon port au bout 
de quatre jours à Mahadia , où César était 
campé. 11 ressentit donc doublement de la joie 
de ce nouveau secours de troupes et de vi- 
vres , qui ranima l’ardeur de ses soldats , en 
les délivrant de la crainte de tomber dans la 
disette. On débarque les légions et la cavalerie ; 
et pour leur laisser le temps de se remettre 
des fatigues de la navigation , on les distribue 
dans les forts et les retranchemens. 

Scipion et ses partisans ne pouvaient que 
témoigner leur surprise de cette conduite : ils 
se demandaient entre eux , comment ce même 
César, le premier d’ordinaire pour l’attaque, 
était si changé tout-à-coup; et ils le soupçon- 
naient d’agir ainsi non sans de grands motifs. 
Inquiets et alarmés de le voir si tranquille, 
ils détachèrent deux Gétules qu’ils croyaient 
leur être entièrement dévoués; leur promet- 
tant de magnifiques récompenses , et les en- 
voyant comme déserteurs épier ce qui se pas- 
sait dans son camp. Admis en sa présence, 
IL 23 
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ils demandèrent qu’il leur fût permis de parler 
sans péril. L’ayant obtenu , « Il y a long-temps, 
» général, dirent-ils, qu’attachés à Marius et 
« presque tous citoyens romains de la qua- 
« trième et de la sixième légion , nous avons 
« eu le désir de passer dans votre camp ; mais 
« jusqu’à ce jour nous n’avons pu le faire sans 
« péril, veillés comme nous l’étions de si près 
« par la cavalerie numide : maintenant que 
« l’occasion s’en présente et que nous pouvons 
« suivre notre penchant, apprenez que Sci- 
•< pion nous envoie auprès de vous en qualité 
« d’espions, pour examiner si à la tête de votre 
« camp et devant les portes de vos retran- 
« chemens, il n’y a point quelques fosses se- 
« crêtes, quelque piège tendu à ses éléphans; 
« nous sommes chargés d’éclaircr vos desseins 
« contre ces animaux, et de pénétrer votre 
« plan de bataille, afin de lui en rendre 
« compte. » César leur donnant des éloges, 
les prit à son service, et les fit conduire au 
quartier des transfuges. L’événement confirma 
bientôt leur rapport : car, dès le lendemain, 
plusieurs soldats des légions dont ces Gélules 
avaient parlé, quittèrent le camp de Scipion 
pour se rendre dans celui de César. 

Voilà ce qui se passait près de Mahadia, 
lorsque M. Caton , gouverneur d’Utique , fai- 
sant sans cesse des levées d’affranchis, d’Afri- 
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rains, d’esclaves en un mot, et d’individus de 
toute espèce, dès qu’ils étaient en âge de por- 
ter les armes, les envoyait de suite au camp 
de Scipion. Sur ces entrefaites, des députés de 
Cairôan , ville où les marchands italiens et les 
laboureurs avaient déposé trois cent mille 
boisseaux de froment, vinrent trouver César, 
et lui donner avis de ce dépôt; ils le prièrent 
en même temps de leur envoyer garnison, 
tant pour le garder que pour conserver le 
reste de leurs biens. Notre chef les remerciant 
de ces bonnes dispositions, promit de leur 
envoyer des troupes dans peu de temps, et 
les fit partir pour leur province, après les 
avoir exhortés à lui rester fidèles. Dans ces 
circonstances, P. Sitius entra dans la Numi- 
die avec des troupes; et mettant le siège de- 
vant un château fort situé sur une montagne, 
où Juba avait fait porter des vivres et toutes 
les autres provisions nécessaires pour la cam- 
pagne, il l’emporta d’assaut. 

Après s’être renforcé de deux légions de 
vétérans, ainsi que de la cavalerie et des 
troupes armées à la légère que lui avait ame- 
nées le second convoi , César renvoya sur-le- 
cliarnp six vaisseaux de transport à Lilybée , 
pour en faire venir le reste de ses troupes. 
Après avoir donné ordre le 27 de janvier vers 
six heures du soir, à tous ses coureurs et autres 
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bas officiérs, de sc tenir prêts à le suivre, 
il part en personne vers minuit avec toutes 
ses légions, sans que personne fût averti de 
son dessein, ou même en eût aucun soupçon, 
et marche droit à Mahadia , ville où il avait 
mis garnisou, et qui la première s’était dé- 
clarée en sa faveur. De là , tirant sur la gau- 
che de son camp , et suivant une pente douce, 
il arrive avec ses légions sur le bord de la 
mer, dans une plaine admirable, de quinze 
milles d’étendue, bordée d’une chaîne de 
montagnes peu élevées; lesquelles partant de 
la cûte, formaient en ce lieu une espèce d’am-> 
pliithéâtre. De ces monts on voyait saillir quel- 
ques collines assez hautes, sur lesquelles on 
avait anciennement bâti des tours, avec des^ 
points d’observation, d’où l’on pouvait dé- 
couvrir tous les endroits environnans. Scipion 
s’étant rendu maître de la dernière de ces 
collines , y avait mis garnison. 

Arrivé au sommet de cette chaîne de mon- 
tagnes, César commence à faire élever sur 
chacune de ces collines des tours et des forts; 
ce qui fut exécuté en moins d’une demi-heure. 
Mais en s’approchant de la dernière , et de la 
tour la plus voisine du camp ennemi, où sc 
tenait, comme je l’ai dit, une garde de Nu- 
mides, il s’arrêta un moment; reconnaissant 
le terrain, il poste toute sa cavalerie de ma- 
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nière à pouvoir couvrir ses travailleurs : en- 
suite il distribue l’ouvrage entre scs légion- 
naires , et fait ouvrir une tranchée au travers 
de la montagne, depuis l’endroit où il était, 
jusqu’à son poiut de départ. A cette vue , 
Scipion et Labiénus tirent toute leur cavalerie 
de leur camp, la rangent en bataille, avan- 
cent environ un mille, et placent leur infan- 
terie sur une seconde ligne à quatre cents pas 
environ de leurs retranchemens. 

César n’en continue pas moins d’encou- 
rager les siens au travail, sans s’inquiéter 
du mouvement de ses adversaires. Mais quand 
il vit qu’ils n’étaient plus qu’à quinze cents 
pas de ses fortifications, persuadé qu’ils ne 
fijarchaient à lui que pour empêcher les tra- 
vaux de ses troupes, et les contraindre à y re- 
noncer; comprenant de plus la nécessité où il 
se trouvait d’en retirer ses légions , il ordonne 
à un escadron de cavalerie espagnole de ga- 
gner promptement la hauteur voisine , d’en 
débusquer la garnison ennemie, et de s’en 
rendre maître; il le fait soutenir par quelque 
infanterie légère. Ceux-ci attaquant les Nu- 
mides, en font plusieurs prisonniers, disper- 
sent le reste, en blessent quelques-uns, et 
s’emparent de ce poste. A cette vue, Labié- 
nus pour secourir plus promptement les siens, 
tire presque toute la cavalerie de son aile 
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droite, et vient de suite soutenir les fuyards. 
De son côté , César le voyant éloigné de sou 
corps de bataille, détache toute la cavalerie 
de son aile gauche pour le couper. 

Dans la plaine, théâtre du combat, était 
située une maison de campagne très-étendue, 
flanquée de quatre tours , qui empêchait La- 
hiénus de voir le mouvement de notre cavale- 
rie : aussi n’aperçut-il nos troupes , que lors- 
qu’il en fut informé par le carnage qu’elles 
faisaient à son arrière-garde : ce qui répandit 
une si grande terreur parmi ses cavaliers nu- 
inides qu’ils s’enfuirent droit au camp. Les 
Gaulois et les Allemands qui restaient, pris 
en queue et enveloppés des hauteurs , sont 
entièrement massacrés, malgré leur vigou- 
reuse résistance. Les légions de Scipion ran- 
gées en bataille à la tête de son camp, té- 
moins de cet échec , aveuglées par la crainte 
et par la frayeur, rentrèrent eu foule dans 
leurs retranchemens. Après l’action , César 
qui venait de chasser Scipion et ses troupes 
de la plaine et des hauteurs , et de les forcer 
à se renfermer dans leur camp , fit sonner la 
retraite, et rentrer toute sa cavalerie. La 
plaine libre et vide d’ennemis , il ne put 
voir sans surprise les cadavres des Gaulois 
et des Allemands tués dans ce combat; les 
uns avaient suivi Labiénus au sortir des 
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Gaules ; les présens et les promesses avaient 
engagé les autres à prendre sou parti , et plu- 
sieurs faits prisonniers lors de la défaite de 
Curiou, avaient obtenu grâce de la vie, et 
voulu signaler leur dévouement sous ce nou- 
veau chef, comme sous le premier. Leurs 
corps d’une grandeur et d’une beauté re- 
marquables, étaient diversement percés et 
étendus pêle-mêle sur le champ de ba- 
taille. 

Le lendemain de cette action. César tirant 
ses cohortes des divers postes où il les avait 
placées , rangea toutes ses troupes en pleine 
campagne. Scipiou au contraire, qui avait 
essuyé une perte considérable, et dont les 
morts et les blessés étaient fort nombreux , 
se tint renfermé dans ses fortifications. En 
conséquence , César ayant mis son armée en 
bataille au pied des montagnes, s’approcha 
lentement de ses retranchemens ; et déjà il 
n’était pas à plus d’un mille de la ville d ’ Uzita 
où Scipion tenait garnison, lorsque celui-ci 
craignant de perdre cette place, d’où il tirait 
l’eau et les vivres nécessaires pour l’entretien 
de ses soldats , fit sortir toutes ses troupes , 
qu’il disposa sur quatre lignes, selon sa tac- 
tique habituelle; ses cavaliers formaient la 
première; et il y avait entremêlé ses éléphans 
armés et chargés de tours. César qui le vit 
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s’avancer en cet ordre, crut qu’il venait lui 
livrer bataille; mais Scipion s’arrêta devant la 
ville, presqu’au lieu dont on vient de parler, 
et couvrit son corps de bataille de la place, 
tandis qu’il déployait à droite et à gauche ses 
ailes où étaient les élépbaus. 

Après avoir attendu presque jusqu’au cou- 
cher du soleil que Scipion vint à lui , César 
s’apercevant qu’il se tenait immobile dans son 
poste , et qu’il était plus disposé à profiter de 
l’avantage de la position en cas de besoin, 
qu’à tenter une bataille en rase campagne, 
ne jugea pas à propos ce jour-là de s’appro- 
cher plus de la ville, qu’il savait avoir une 
forte garnison de Numides, et qui couvrait 
le centre des eunemis : il comprit d’ailleurs 
qu’il était difficile d’attaquer la place, en 
même temps que de soutenir dans un poste 
désavantageux tout l’effort de deux ailes : ses 
troupes se trouvant surtout à jeun et sous les 
armes dès le matin. Il les ramena donc au 
camp ; et dès le lendemain il fit pousser ses 
fortifications dans la plaine , pour aborder de 
plus près l’ennemi. 

Cependant Considius qui soutenu de huit 
cohortes de Numides et do Gélules assiégeait 
Acilla où C. Messius commandait avec sa 
garuison, voyant qu’il perdait un temps inu- 
tile, parce que les assiégés avaient souvent 
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brûlé scs machines et ruiné ses travaux de-' 
vaut la place, n’eut pas plus tôt reçu la nou- 
velle du mauvais suceès de la cavalerie de 
Labiénus coutre César, qu’après avoir incen- 
dié le blé dont son camp était abondamment 
fourni, gâté le viu , l’huile et le reste des 
vivres , il lève le siège d’ Acilla , partage ses 
troupes avecSeipiou, et traversant le royaume 
de Juba, se retire dans Adrumète. 

Suf ces entrefaites , un vaisseau de trans- 
port du nombre de ceux qu’AUiéuns avait en- 
voyés de Sicile par le second convoi , et qui 
portait Q. Comiuius et L. Ticida chevalier 
romain , s’étant égaré du reste de la flotte , 
fut poussé par les vents à Thapse, où Virgi- 
lius le prit à l’aide de quelques barques et 
de quelques bâtimens de charge , et l’envoya 
au général Scipion. Une galère à trois rangs 
de rames également du même convoi s’étant 
trouvée séparée des autres , fut jetée par la 
tempête à la Galetta , où les forces navales 
de Varus et de M. Octavius la capturèrent. 
Elle portait un centurion, des soldats vété- 
rans et quelques autres de nouvelles levées, 
que Varus envoya aussi à Scipion sous bonne 
escorte , sans leur avoir fait le moindre ou- 
trage. Présentés à ce chef lorsqu’il était sur 
son tribunal, «Je sais, leur dit-il, que ce 
« u’est pas de vous-mêmes , mais à l’instiga- 
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« tion et par l’ordre de votre scélérat de ge- 
« néral , que vous poursuive/, à outrance les 
« citoyens et les bons sujets de la république. 
« Ainsi puisque la fortune vous a mis eu ma 
« puissance , si vous êtes dans l’intention de 
«faire votre devoir, et de défendre l’état 
« avec tous les Romains vertueux, mon dessein 
« est non-seulement de vous donner la vie, 
« mais même de vous accorder une gratifi- 
« cation. Parlez donc, et expliquez-vous. » 
Après ce discours , Scipion ne doutant point 
qu’ils ne dussent lui rendre de grandes actions 
de grâce, leur permit de répondre. Alors un 
centurion d -e la quatorzième légion prenant 
la parole, « Je te remercie, » reprit-il, « Sci- 
« pion (car je ne puis t’appeler mon géné- 
« ral ) , de ce qu’étant tou prisonnier par le 
« droit de la guerre , tu me promets la vie et 
« la liberté ; et peut-être profiterais-je de cette 
« faveur et de tes offres , si un grand crime 
«n’y était attaché. Quoi! je pourrais porter 
« les armes contre César mon chef, sous le- 
« quel j’ai commandé , et contre ses troupes , 
« pour l’honneur et la gloire desquelles je sers 
« depuis plus de trente-six ans! Non, je ne 
« puis le faire; et je t’exhorte très-fortement 
«à changer toi -même de résolution. Car 
« pour t’apprendre à qui tu as affaire , si tu 
« ne le sais pas encore par ta propre expé- 
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<* rience, choisis celle de tes cohortes sur la- 
quelle tu comptes le plus, et fais-la com- 
« battre contre moi : je ne prendrai que dix 
« de mes compagnons qui sout ici captifs. 
« Alors par les preuves que nous donnerons 
«de notre valeur, tu verras ce que tu dois 
« attendre de tes troupes. » 

Ce ccnturiou ayant ainsi parlé avec le plus 
grand flegme, contre l’attente de Scipion, 
irrité, confus d’une réponse aussi ferme, il 
fait signe à ses centurions, qui le massacrèrent 
aussitôt en sa présence; ensuite faisant sépa- 
rer le reste des vétérans d’avec les nouveaux 
soldats, « Otez,» dit-il, « de devant mes yeux 
« ces pervers noircis de crimes, et engraissés 
« du sang des citoyens.» On les emmène de 
suite, et on les égorge impitoyablement. Quant 
aux nouveaux soldats, il les fit disperser dans 
ses troupes. Mais pour Cominius et Ticida, 
il ne voulut jamais les voir. Touché de ce 
malheur, César cassa ignominieusement pour 
leur négligence, et chassa de son armée ceux 
qu’il avait mis de garde avec des galères de- 
vant Tkapse pour croiser et pour la sûreté de 
ses convois. 

Presque à la même époque survint parmi 
ses troupes un accident inouï et presque in- 
croyable ; après le coucher des Pléiades , vers 
neuf heures du soir, tout-à-coup s’élève un 
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violent orage mêlé d’une grêle de pierres. 
Les soldats en souffrirent d’autant plus, que 
César ne les tenait point sous des tentes , 
comme les autres généraux, mais qu’eu chan- 
geant de camp tous les trois ou quatre jours 
pour s’approcher de l’ennemi, et les occupant 
sans cesse à se retrancher, il ne leur laissait 
pas le loisir de respirer. D’ailleurs lors de 
leur embarquement pour la Sicile, il avait 
défendu qu’il entrât dans les vaisseaux rien 
autre chose que la seule personne du soldat 
avec ses armes, sans permettre qu’on trans- 
portât ni ustensiles, ni valets, ni rien de tout 
ce qui pouvait être d’usage aux troupes ; et de- 
puis leur séjour en Afrique, loin d’avoir pu faire 
la moindre acquisition, le prix exorbitant 
des vivres les avait réduites à dépenser le peu 
qu’elles possédaient. Aussi les nôtres étaient- 
ils si misérables, que bien peu d’entre eux 
avaient des tentes; les autres s’en étaient con- 
struit de petites avec leurs vêtemens, les cou- 
vrant de joncs et de roseaux; ainsi dans l’occa- 
sion présente, accablés de la pluie et de la grêle 
qui ruinèrent toutes leurs frêles habitations, 
éteignirent les feux, et corrompirent tous les 
comestibles; on les voyait courir dispersés à 
travers le camp au milieu des ténèbres de la 
nuit, se garantissant la tête de leurs boucliers. 
Cette même nuit, la pointe des javelots des sol- 
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dats de la cinquième légion parut tout en feu. 

Cependant instruit de l’escarmouche qui 
avait eu lieu entre César et Soipiou , et sol- 
licité par, ce dernier de venir le joindre, 
le roi Juha laisse Sabura sou lieutenant 
avec une partie de son armée pour agir 
contre Sitius ; et afin de rendre quelque con- 
fiance aux troupes de Scipion et d’effrayer 
celles de César , il sort de ses états , et marche 
au secours de ses alliés avec trois légions, 
huit cents hommes de cavalerie réglée qui se 
servaient de brides, grand nombré de cava- 
liers numides sans brides, d’infanterie armée 
à la légère, et trente éléplians. Lorsqu’il eut 
joint Scipion , il prend ses positions à part 
avec les siens à une légère distance de ce gé- 
néral. (Avant son arrivée, la terreur s’était 
répandue dans le camp de César, et nous 
étions fort inquiets dans l’attente des forces 
de ce prince ; mais à peine les nôtres le vi- 
rent-ils à portée de nos retranchemens , qu’ils 
commencèrent à le mépriser, et que toute 
cette crainte s’évanouit. Ainsi sa présence dis- 
sipa cette idée formidable qu’on avait conçue 
de lui lorsqu’il était absent) ; du reste il fut 
aisé de comprendre combien son approche 
avait relevé le courage et la confiance de Sci- 
pion; car dès le lendemain il fait sortir toutes 
ses troupes, colles du roi et soixante clc- 
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phans , les range en bataille avec le plus d’ap- 
parence qu’il lui fut possible, s'éloigne de 
scs retranchemeus un peu plus que de cou- 
tume, et rentre bientôt dans son camp. 

De son côté. César voyant que l’ennemi avait 
à-peu-près reçu tous les secours qu’il atten- 
dait, et qu’il ne refuserait plus d’en venir à 
une action , dirigea sa marche avec toutes ses 
troupes par les hauteurs , faisant tirer des 
lignes de communication de l’une à l’autre et 
bâtir des forts sur chacune; s’approchant de 
Scipiou de plus en plus à mesure qu’il se ren- 
dait maître de quelque poste. Les ennemis 
comptant sur le grand nombre de leurs troupes, 
se saisirent d’une colline voisine , et par ce 
moyen l’empêchèrent d’avancer. Labiénus 
avait formé le dessein d’occuper la même po- 
sition ; et comme il en était plus près que 
César, il y arriva aussi le premier. 

Dans cet endroit se trouvait un vallon d’une 
assez grande latitude , d’une ponte roide et es- 
carpée , et rempli do trous considérables : il 
fallait que notre chef le traversât avant de 
parvenir à la colline dont il voulait s’emparer. 
Au-delà du vallon régnait un vieux bois d’oli- 
viers fort touffu. Labiénus par la connais- 
sance qu’il avait des lieux, voyant que pour 
arriver à la colline. César serait obligé de 
franchir ce vallon et ce bois , s’y met en em- 
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buscade avec son infanterie légère , une partie 
de ses cavaliers , et cache le reste derrière la 
montagne et les collines, afin qu’attaquant 
nos légions lorsqu’elles s’v attendraient le 
moins , sa cavalerie parut en même temps sur 
la hauteur, et que notre armée prise en tête 
et en queue , sans pouvoir avancer ni reculer » 
fût ainsi enveloppée et taillée en pièces. Igno- 
rant le piège , César avait fait prendre les de- 
vans à sa cavalerie: quand elle eut atteint le 
vallon, les troupes de Labiénus, oubliant ou 
exécutant avec maladresse les ordres qu’elles 
avaient reçus, ou soit qu’elles craignissent d’ê- 
tre culbutées dans le vallon par la cavalerie , 
commencèrent à sortir de leur embuscade à la 
file et chaque soldat l’un après l’autre pour ga- 
gner la hauteur. Nos cavaliers se mettent aussi- 
tôt à les poursuivre, en tuent un grand nombre, 
font plusieurs prisonniers , se dirigent de suite 
vers la hauteur et s’en emparent, après en avoir 
chassé les troupes qu’y avait postées La- 
biénus, lequel eut même bien de la peine à 
s’échapper avec une partie de sa cavalerie. 

Après cet exploit de la sienne , César ayant 
distribué les travaux à ses légions, se retrancha 
sur la colline dont il venait de s’emparer. 
Puis, de son camp principal il fit ouvrir au 
milieu du champ de bataille deux tranchées en 
face la ville dUzila située dans la plaine même 


'! 


364 LA. G U ER. HE 

entre son camp et celui de Scipion qui était 
maître de cette place , et les poussa de ma- 
nière qu’elles embrassaient la droite et la gau- 
che de la ville. Son plan était , lorsqu’il vou- 
drait s’approcher davantage de cette place et 
l’investir, de couvrir ses côtés par de telles 
fortifications ; il empêchait également la nom- 
breuse cavalerie de son adversaire de l’enve- 
lopper et de retarder ses attaques. Il voulait 
encore par-là faciliter aux liahitans de la ville 
qui désiraient venir se rendre à lui , le moyen 
de le faire aisément et sans péril ; ce qu’ils ne 
pouvaient auparavant exécuter sans courir, les 
plus grands risques: enfin son intention était 
de voir si en abordant de plus près l’ennemi, 
il se déciderait à combattre. Un autre motif 
qui le guidait encore, c’est que ce terrain 
étant fort bas , il pourrait y creuser quelques 
puits : car il se procurait difficilement de 
l’eau ; et il se voyait obligé de la faire venir de 
loin. Tandis qu’une partie des légions était 
occupée aux travaux dont je viens de parler , 
l’autre, rangée en bataille, protégeait les tra- 
vailleurs , et faisait face à l’ennemi , dont les 
cavaliers et les fantassins armés à la légère ne 
cessaient leurs escarmouches. 

Sur le soir , César avait retiré scs légions du 
travail pour les ramener au camp, lorsque 
Juba , Scipion et La bien us vinrent foudre sur 
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nos cavaliers avec toute leur infanterie légère 
et leur cavalerie. Surprise et poussée par l’ef- 
fort de tant d’ennemis qui venaient l’attaquer 
à l’improviste , la nôtre plia un peu ; mais 
nous prîmes bientôt amplement notre revan- 
che: faisant revenir ses légions qui se reti- 
raient au camp , César les mène au secours de 
sa cavalerie ; à leur arrivée celle-ci reprend 
courage, et tournant bride contre les Barbares 
acharnés à la poursuite et dispersés çà et là , 
elle tombe sur eux , en blesse et tue plusieurs, 
et repousse le reste jusqu’au camp du roi. Si 
l’action n’eût pas commencé si tard , et s’il ne 
se fût élevé un vent violent qui nous aveuglait 
de poussière, Labiénus et Juba tombaient au 
pouvoir de César, et toute leur cavalerie ainsi 
que leur infanterie légère auraient été dé- 
truites. On ne saurait croire néanmoins com- 
bien de soldats de la quatrième et de la 
sixième légion de Scipion désertèrent et vin- 
rent se rendre dans notre camp, ou se retirè- 
rent de différens côtés comme ils le purent- 
Plusieurs des cavaliers qui avaient servi sous 
Curion , ne comptant ni sur Scipion , ni sur ses 
troupes , passèrent aussi de notre côté. 

Au milieu de ces opérations des deux géné- 
raux autour d’Uzita , la neuvième et la di- 
xième légion embarquées en Sicile sur des 
navires de charge, étaient sur le point de 
II. ’ 24 
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mouiller au port de Mahadia , lorsque ayant 
aperçu les vaisseaux de César à l’ancre dans 
la rade de Thapse, et craignant de rencontrer 
la flotte ennemie qu’elles y crurent en em- 
buscade , elles gagnèrent à contre-temps la j 
haute mer; et après avoir été le jouet des 
vents, enfin au bout de plusieurs jours , épui- 
sées de faim et de soif, elles arrivèrent au 
camp de César. . 

A peine furent-elles débarquées, que notre 
général plein de ressentiment des exactions 
et des désordres dont certains individus s’é- 
taient rendus coupables en Italie, profite du 
plus léger prétexte pour les punir ; et sur ce 
que C. Aviéuus tribun de la dixième légion 
avait rempli un vaisseau de vivres pour lui , 
de ses gens, de son train , de son équipage et 
de scs chevaux , sans lui amener de Sicile un 
seul soldat ; dès le lendemain prenant place 
sur son tribunal, et après avoir convoqué 
tous les tribuns et les centurions de ses lé- 
gions ; « Je voudrais bien , leur dit-il , que eer- 
« tains hommes eussent mis fin à leur inso- i 
« lence et à leurs excès , et qu’ils n’eussent 
« pas abusé de ma douceur , de ma modéra- 
tion et de ma patience. Mais puisqu’ils ne 
« gardent ni mesures ni règles , afin d’ap- 
«« prendre aux autres à se mieux conduire , je 
«vais sur-le-champ en faire mv i-mème un 
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« exemple selon l’ordre de la discipline mili- 
« taire. Vous, C. Aviénus , parce qu’en Italie 
« vous avez soulevé les soldats du peuple ro- 
« main contre la république ; que vous avez 
«rançonné les villes municipales; que vous 
« avez été inutile à l’état et à moi ; que vous 
« avez fait servir mes vaisseaux à transporter 
« ici vos domestiques et vos équipages au 
« lieu de mes troupes , et que par-là vous êtes 
« cause que la république en manque au be- 
«soin; considérant de tels délits, je vous 
« casse honteusement , je vous chasse de 
« mon année, vous enjoignant de partir dès 
« ce jour et à l’heure même de l’Afrique. 
«Vous, A. Fontéius, tribun militaire, je 
« vous réforme comme séditieux et mauvais 
« citoyen. Vous , T. Saliénus , M. Tiro et C. 
« Clusinas, après avoir obtenu du commande- 
« ment parmi mes troupes , non par votre 
« courage , mais par pure faveur , puisque 
« vous n’avez montré ni valeur dans la guerre , 
« ni amour du bien pendant la paix , et que 
« vous vous êtes plus appliqués à exciter les 
« soldats contre votre général , qu’à faire 
«votre devoir avec honneur et modestie, je 
« vous déclare indignes d’occuper aucun 
« grade sons mes drapeaux ; je vous casse , et 
« vous ordonne de vider au plus tôt l’A- 
« frique. » Après cet arrêt il les livre à des 
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centurions , qui les firent embarquer séparé- 
ment , et sans leur permettre d’emmener avec 
eux , chacun plus d’un seul valet. 

Cependant ceux des Gétules qui étaient ve- 
nus se rendre au générai, et qu’il avait envoyés 
vers leurs compatriotes chargés de lettres de 
sa part , arrivent dans leur pays; le crédit dont 
ils jouissaient parmi leurs concitoyens les en- 
traîne facilement et achève de les persuader 
non moins que la réputation de César ; aban- 
donnant le parti de Juba, ils prennent tous les 
armes , et sans balancer se déclarent contre le 
roi. Instruit de ce soulèvement , et se voyant 
par-là engagé dans une triple guerre , Juba fut 
contraint de tirer des troupes qu’il avait des- 
tinées à combattre César , six cohortes pour 
garder ses frontières contre les Gétules. 

De son côté, notre général ayant achevé 
ses deux lignes , après les avoir poussées jus- 
qu’à üzita , mais hors de la portée du trait , 
se fortifia aussitôt dans ce poste, garnit la tête 
de son camp d’un grand nombre de ma- 
chines de guerre tournées contre la place, 
avec lesquelles il ne cessait de harceler ses 
défenseurs, et y conduisit cinq légions qu’il 
tira de ses anciens retranchcmens. Cette dispo- 
sition donna moyen aux plus distingués et 
aux plus connus des Gétules du parti en- 
nemi , de chercher à yoir et à entretenir ceux 
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de leurs partisans et de leurs proches qni te- 
naient pour Scipion. César n’ignorait pas de 
quels avantages pouvaient être pour lui de 
pareilles entrevues: en effet, plusieurs des 
principaux officiers d’escadron de ce peuple 
qui marchaient sous les étendards de Juha, et 
dont les pères ayant servi sous Marius , avaient 
obtenu pour récompense des terres en ce 
pays-là , lesquels après la victoire de Sylla 
étaient passés sous la domination du roi 
Hiempsnl, ces officiers, dis-je, prirent leur 
temps, la nuit, lorsque les feux furent allumés, 
pour se rendre eux , leurs cavaliers et leurs 
valets au nombre d’environ mille chevaux, 
dans le camp que César avait établi près 
d'Uzita. 

Scipion et les autres chefs , instruits de ce 
malheureux événement, étaient encore dans 
la consternation qu’il leur avait causé, lors- 
que presque au même instant ils aperçurent 
M. Aquinius qui s’entretenait avec C. Sa- 
serna. Scipion lui envoie donner l’ordre de 
cesser une telle entrevue ; et comme il n’en 
continuait pas moins son entretien , voulant 
achever ce qu’il avait à dire, Juba lui dé- 
pêche un de ses courriers , qui en présence 
de Saserna : « Le roi , lui dit-il , vous défend 
« de poursuivre : » alors tout tremblant il se 
retira , et obéit «à cette injonction royale. On 
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ne peut trop s’étonner qu’un citoyen ro- 
main après avoir obtenu de sa nation les 
plus hautes dignités de la république , n’ayant 
d’ailleurs à craindre ni pour sa patrie ni 
pour son bien, ait eu la bassesse d’obéir 
à un despote barbare plutôt qu’aux ordres de 
Scipion ; et qu’il se soit montré attaché à la 
vie au point d’aimer mieux se retirer, que de 
venger son honneur par la mort de ceux 
même de son parti. Mais l’orgueil et l’inso- 
lence de Juba s’adressaient moins à M. Aqui- 
nius , patricien d’un ordre inférieur et homme 
nouveau , qu’à Scipion lui-même , ce général 
d’une famille aussi recommandable , et qui 
avait passé par toutes les charges. Car, comme 
avant l’arrivée du prince il portait le manteau 
de pourpre , on dit que ce monarque superbe 
lui fit entendre qu’il ne devait pas paraître 
vêtu de la même couleur que lui ; en sorte 
que Scipion fut réduit à prendre le blanc, 
pour satisfaire Juba , le plus vain et le plus 
lâche de tous les hommes. 

Le lendemain l’un et l’autre font sortir 
toutes leurs troupes, les rangent en bataille 
sur une hauteur qui se trouvait assez proche 
de notre camp , et s’y arrêtent. César suivit 
leur exemple; et disposa promptement les 
siens pour le combat dans la plaine à la tête de 
ses retranchemens , où il les retint , persuadé 
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que les ennemis qui avec les secours <lu roi 
formaient une armée si nombreuse, et s’é- 
taient avancés les premiers, s’approcheraient 
de lui et commenceraient l’attaque. Ensuite 
ayant parcouru les rangs à cheval, il exhorte 
ses légions, donne le signal et attend que l’en- 
nemi se présente. Pour lui , il avait de justes 
motifs pour ne pas trop s’éloigner de son 
camp plusieurs cohortes se trouvant dans 
Uzita que Scipion occupait. César dont la 
droite était adossée à cette ville, avait lieu de 
craindre que s’il avançait au-delà , ces cohortes 
ne fissent une sortie pour le prendre en flanc. 
Ce qui le retenait encore, c’est que le centre 
de Scipion était couvert par un terrain em- 
barrassé, qui aurait pu empêcher que ses 
troupes ne l’attaquassent librement. 

Je ne crois pas devoir omettre ici quel était 
l’ordre de bataille des deux armées. Scipion 
posta ses légions et celles du roi à la tête; les 
bataillons numides, qui les soutenaient, of- 
fraient une telle étendue et avaient si peu de 
profondeur, que de loin ce centre ne semblait 
à nos légionnaires former qu’une seule ligne: 
tandis qu’il paraissait y en avoir deux sur les 
ailes. Les éléphans étaient distribués sur la 
droite et sur la gauche à égale distance, puis 
venaient l’infanterie légère et les troupes auxi- 
liaires. A son aile droite il avait placé tous ses 
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corps de cavalerie qui se servaient de brides : 
car sa gauche était appuyée contre la ville 
d 'Uzita , sans qu’il y eût un espace suffisant 
pour déployer ses escadrons. Voilà pourquoi 
à un mille environ de son aile droite il avait 
jeté sa cavalerie numide avec un nombre pro- 
digieux de troupes armées à la légère , qui se 
trouvaient presque adossées à la colline; de 
sorte qu’elles s’étendaient assez loin au-delà 
de son armée et de la nôtre. Par-là son plan 
était de donner moyen à sa cavalerie de s’é- 
tendre, d’envelopper l’aile gauche de César 
lorsqu’elle en viendrait aux mains , sans qu’elle 
eût le temps d’y porter remède, et de l’acca- 
bler d’une grêle de traits , après y avoir ré- 
pandu le trouble. Tel était ce jour-là l’ordre 
de bataille de Scipion. 

Tel fut celui de César, en commençant par 
son aile gauche pour revenir à la droite. La 
neuvième et la septième légion étaient à 
l’aile gauche; la trentième et la vingt-neuvième 
à la droite; la treizième, la quatorzième, la 
vingt-huitième et la vingt-sixième au centre. 
Plusieurs cohortes tirées de ces légions, sou- 
tenues de quelques autres de nouvelles levées, 
composaient à la droite une seconde ligne. Il 
avait porté la troisième ligne vers son aile 
gauche, l’étendant jusqu’à la légion placée 
au milieu de son corps de bataille; et elle était 
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disposée de manière que l’aile gauche formait 
une triple ligne. Ce qui l’avait décidé à 
prendre cet ordre, c’est que ses retranchc- 
mens couvraient son aile droite; au lieu que 
sa gauche devait résister à tout l’effort des ca- 
valiers ennemis, qui étaient fort nombreux. 
Il y jeta donc aussi tous les siens, et comme 
il ne comptait pas beaucoup sur eux, il les fit 
soutenir par la cinquième légion , l’entremê- 
lant de troupes armées à la légère. Quant 
aux archers , il les répandit çà et là dans di- 
vers postes, entre autres sur les ailes. 

Les deux armées ainsi rangées à trois cents 
pas au plus l’une de l’autre, restèrent en pré- 
sence depuis le matin jusque vers les quatre 
heures du soir sans engager l’action; ce qui 
peut-être n’avait jamais eu lieu. Déjà César 
commençait à ramener ses légions dans ses 
retranchemens, lorsque tout-à-coup la cava- 
lerie des Gétules et des Numides qui n’usaient 
point de brides, laquelle Scipion avait postée 
sur sa droite et séparée du reste de ses trou- 
pes , se mit en mouvement , et marcha droit 
au camp de César situé sur la colline, tandis 
que la cavalerie réglée de Labiénus immobile 
à son poste , tenait nos légions en échec. Alors, 
une partie de nos cavaliers, suivis de l’infan- 
terie légère, s’avancent témérairement pour 
charger les Gétules et sans en avoir reçu 


Digitized by Google 



374 UÀ. GUERRE 

l’ordre; mais s’étant avec imprudence engagés 
au-delà d’un marais, ils ne purent soutenir 
l’effort des ennemis qui étaient très-supérieurs 
en nombre : de sorte qu’abandonnés des trou- 
pes légères, repoussés par les Barbares qui 
leur firent essuyer une perte assez importante, 
après avoir perdu un cavalier, vingt-six sol- 
dats d’infanterie légère, et eu plusieurs che- 
vaux blessés , ils se replièrent sur les leurs. 
Scipion ravi de ce faible avantage , ramena le 
soir ses légions dans son camp. Mais sa joie 
fut de courte durée : car dès le lendemain , 
une partie des cavaliers de César s’étant ren- 
dus à Lébéda pour y chercher du blé , ren- 
contrèrent dans leur marche des maraudeurs 
delà cavalerie numide et gétule; tombant sur 
eux lorsqu’ils s’y attendaient le moins, ils en 
tuèrent ou prirent une centaine environ. Pen- 
dant ce temps , César ne cessait d’occuper ses 
légions aux lignes et aux retranehemens qu’il 
pratiquait à travers la plaine , pour fermer le 
passage à l’ennemi dans ses excursions. De 
son côté , Scipion se retranchait à l’opposite , 
de peur que César ne lui interceptât toute 
communication avec les hauteurs. Ainsi dans 
les deux armées , l’un et l’autre chefs se parta- 
geaient entre les travaux et les combats que 
se livrait chaque jour leur cavalerie. 

Cependant Varus instruit que la septième 
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et la huitième légion étaient arrivées de Si- 
cile, fit sortir sa flotte du port d’Utique où il 
l’avait retenue tout l’hiver; l’ayant remplie de 
rameurs et de matelots gétules, il s’avance 
pour croiser , et se présente devant Adrumète 
avec cinquante-cinq vaisseaux. César qui l’i- 
gnore , envoie L. Cispius et vingt-sept galères 
se poster à Tliapse pour servir d’escorte à ses 
convois , il fait pjirtir aussi pour le même objet 
vers Adrumète treize autres galères sous la 
conduite de Q. Aquila. Cispius ne tarda pas à 
„ parvenir au but de sa navigation; mais Aquila 
eut un si mauvais temps, qu’il lui fut impos- 
sible de doubler le cap : de sorte qu’ayant 
trouvé une petite anse à l’abri de la tempête , 
il s’y mit à couvert avec ses vaisseaux hors de 
la vue des ennemis. Le reste de notre flotte 
se tenait en rade près Lébéda; et les mate- 
lots descendus «à terre , étaient en partie dis- 
persés sur le rivage, et en partie dans la 
ville pour acheter des vivres : ainsi elle se 
trouvait sans défense. Varus en est bientôt 
averti par des déserteurs; profitant de l’occa- 
sion , il sort du port d’Adrumète , arrive dès la 
pointe du jour avec toutes ses forces navales 
à Lébéda, brûle sans opposition les vaisseaux 
de charge qu’il trouve à l’ancre éloignés du 
port , et prend deux galères à cinq rangs de 
rames , et dépourvues de leur équipage. 
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César ayant appris cette nouvelle au mo- 
ment où il visitait ses ouvrages à deux lieues 
de ce port, abandonne tout, et court bride 
abattue vers Lébéda. Après y avoir exhorté 
sa flotte à le suivre , il monte sur le premier 
brigantin qui se présente, prend en passant 
Aquila, qu’avait effrayé le grand nombre des 
vaisseaux , et se met «à poursuivre les ennemis. 
Surpris de sa diligence et de sou audace, 
Varus rebrousse chemin , et s’enfuit vers 
Adrumète avec tous ses navires. César le pour- 
suivit l’espace de quatre milles, reprit une de 
ses galères à cinq rangs, ainsi que tous ceux 
qui la montaient , et cent trente soldats que 
ses adversaires avaient commis à sa garde; 
une galère à trois rangs ayant voulu se mettre 
en défense, fut aussi prise avec tous les ma- 
telots et les rameurs dont elle était chargée. 
Le reste de la flotte ennemie doubla le cap, 
et rentra au port d’Adrumète. César ne put le 
faire avec le même vent : il resta donc en rade 
à l’ancre pendant la nuit; et le lendemain dès 
l’aurore il parut devant Adrumète, où il brûla 
tous les vaisseaux de transport qui étaient en 
rade, s’empara de tous les autres, ou les con- 
traignit de se réfugier dans le port. Après cet 
exploit , il demeura encore quelque temps de- 
vant la ville, pour voir si l’ennemi voudrait en 
venir à un combat ; puis il rentra dans son camp. 
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Sur la galère à trois rangs qu’il avait cap- 
turée, se trouvèrent P. Yestrius, chevalier 
romain, et P. Ligarius, qui après avoir com- 
battu dans l’armée d’Afranius en Espagne, 
avait été pris, et relâché avec les autres. De- 
puis ayant suivi Pompée, échappé à la ba- 
taille de Pharsale, il était venu joindre Yarus 
en Afrique. César le fit mourir à cause de son 
parjure et de sa perfidie; mais il accorda la vie 
à P. Vestrius, non-seulement parce que son 
frère avait payé à Rome la taxe imposée; mais 
encore parce qu’il justifia parfaitement sa con- 
duite , car il représenta qu’après avoir été pris 
par la flotte de Nasidiuset sauvé par Varus au 
moment où on le conduisait à la mort, il n’a- 
vait jamais pu depuis trouver moyen de re- 
joindre César et de passer sous ses drapeaux. 

C’est une coutume parmi les habitans de 
l’Afrique, de pratiquer dans presque toutes 
les campagnes et les villages, des trous sou- 
terrains et secrets pour y serrer leur blé ; ce 
qu’ils font à cause de leurs guerres fréquentes 
et des subites invasions de l’ennemi. César 
ayant eu connaissance de cet usage, fit partir 
vers minuit deux légions avec ses cavaliers , 
les envoyant à dix milles de son camp, d’où 
ils revinrent chargés de blé. Labiénus , à cette 
nouvelle, s’avance par les mêmes hauteurs 
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que César avait traversées le jour précé- 
dent jusqu’à sept milles de ses fortifications, 
et il y posta deux légions; espérant que les 
nôtres prendraient souvent la même route 
pour aller chercher du Lié , il s’y tenait tous | 
les jours en embuscade , dans des positions 
avantageuses et soutenu d’un grand nombre 
de cavaliers et de gens de trait. 

Instruit de sou projet par des transfuges, 
après avoir laissé passer quelques jours sans 
sortir de ses rctranchcmens, afin que l’ennemi 
continuant toujours , mais en vain , le même 
exercice, se relâchât de sa vigilance ordinaire 
et devînt plus négligent. César sortit un matin 
par la porte décumaue avec huit légions de 
vétérans et une partie de ses cavaliers, qui 
ayant pris les devans, surprirent ceux qui 
étaient en embuscade cachés dans les vallons, 
massacrèrent environ cinq cents hommes d’in- 
fanterie légère, et réduisirent le reste à une 
fuite honteuse. Labiénus vint de suite au se- 
cours des siens avec toute sa cavalerie; et 
comme la nôtre était eu trop petit nombre 
pour tenir contre tant d’assaillaus , elle com- 
mençait à plier, lorsque César partit avec scs 
légions rangées en bataille. A cette vue, La- 
biénus étonné s’arrête ; et César ramène sa 
cavalerie sans la moindre perte. Le lendemain 


Digi 


i by Google 


‘I 




D* AFRIQUE. 379 

Juba fit mettre en croix tous ceux des Numides 
qui s’étaient réfugiés dans le camp, après 
avoir abandonné leur poste. 

Cependant César voyant la disette de blé 
qui le pressait, réunit toutes ses troupes dans 
un seul camp , met garnison à Lébéda, dans 
Mahadia et Acilla , charge Cispius et Âquila 
de croiser avec leurs flottes, l’un devant 
Adruinète, l’autre devant Thapse, incendie 
ses fortifications d'Uzita j et vers trois heures 
du matin , après avoir placé son bagage à 
l’aile gauche, il part en bataille, et arrive de- 
vant Agar, ville souvent assiégée par les Gé- 
tules, et toujours courageusement défendue 
par ses babitans. De là , campant dans la 
plaine, il va chercher des vivres avec une 
partie de son armée dans les villages envi- 
ronuans , et rapporte une forte provision 
d’orge, d’huile, de vin et de figues, mais peu 
de blé; ce qui lui servit à rafraîchir ses trou- 
pes. De sou côté, Scipion instruit de ce dé- 
part le suivit par les hauteurs avec tous ses 
soldats , et vint se poster à deux lieues de lui, 
où il forma trois camps séparés. 

A dix milles de ses lignes, était une ville 
nommée Zcrbi, située dans une plaine où 
s’étendait une partie de son camp, mais plus 
éloignée de celui de César, distant de six 
lieues de cette position. Scipion y avait envoyé 
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deux légions pour se procurer du blé. Averti 
par un transfuge. César transporte aussitôt son 
camp de la plaine sur une hauteur, afin qu’il 
soit plus en sûreté , y laisse des troupes à sa 
garde, et se mettant en marche vers trois 
heures du matin, il passe à la vue du camp 
ennemi avec son armée, et se rend maître de 
la ville. En même temps, il apprit que les 
deux légions ennemies étaient allées plus loin 
pour amasser du blé; et comme il se dispo- 
sait à les poursuivre, il aperçut les troupes 
de Scipion qui marchaient à leur secours; ce 
qui l’arrêta. La prise de Zerbi fit tomber en 
son pouvoir deux chevaliers romains, dont 
l’un était C. Mutius Réginus, intime ami de 
Scipion, et qui commandait dans la place; 
et l’autre P. Arrius, membre des états d’Uti- 
que. Il se rend aussi maître de vingt-deux 
chameaux qui appartenaient au roi Juba, les 
emmène avec lui, laisse la garde de cette place 
à Oppius, son lieutenant, qu’il y établit avec 
une garnison, et se met en chemin pour se 
retirer dans son camp. 

Comme il était peu éloigné des retranche- 
mens ennemis, près desquels il lui fallait 
passer pour se rendre dans les siens , Labié- 
nus et Afranius en embuscade sur les coteaux 
voisins avec tous leurs cavaliers et leur infan- 
terie légère , parurent soudainement , et vin- 
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rent charger son arrière-garde. Se voyant 
attaqué. César détacha d’abord sa cavalerie 
pour soutenir leur premier effort ; en même 
temps il commande aux légions de mettre 
tout leur bagage en un seul endroit, et de 
donner sur l’ennemi. Dès leur premier choc , 
la cavalerie et les gens de trait de Scipion 
furent sans peine chassés de leur poste , et 
débusqués du coteau. César crut qu’après 
les avoir si maltraités, ils cesseraient leurs 
escarmouches; mais à peine eut-il repris sa 
marche, qu’il les revit de suite descendre des 
coteaux voisins, en exécutant la manœuvre 
dont on a parlé , pour assaillir nos légions : 
car on ne saurait concevoir la vitesse et l’agi- 
lité de l’infanterie légère des Numides entre- 
mêlée dans leur cavalerie; ils nous harcelaient 
tout-à-coup de concert , et disparaissaient 
aussitôt ensemble. Comme ils ne cessaient de 
fondre sur nous , dès que nous nous mettions 
en marche, et de se retirer lorsque nous fai- 
sions face; que cependant ils n’en venaient 
jamais aux mains, et se contentaient de nous 
accabler de dards et de traits; qu’en un mot 
ils avaient un genre tout particulier de com- 
battre ; César sentit qu’ils n’avaient eu vue 
que de le réduire à camper dans ce lieu où 
l’eau manquait, afin que ses chevaux et ses 
hommes, à jeun depuis trois heures du matin 
IL s»5 
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jusqu’à quatre heures du soir, périssent de 
soif. 

Ainsi considérant que le soleil était bientôt 
près de se coucher , et qu’il n’avait pas fait 
cent pas en quatre heures, il fait retirer toute 
sa cavalerie de l’arrière-garde, parce quelle 
avait perdu la plupart de ses chevaux , et or- 
donne à ses légions de se rendre chacun tour- 
à-tourà la queue, pour fermer la marche. Par 
ce moyen , il marchait lentement il est vrai, 
mais du moins avec plus de sécurité, et résis- 
tant mieux à l’impétuosité de l’ennemi, auquel 
il opposait ses légions. Cependant la cavalerie 
numide couronnant les hauteurs , s’étendait à 
droite et à gauche, tantôt cherchant à nous 
envelopper par sa multitude , tantôt suivant 
notre arrière-garde qu’elle harcelait; mais 
dès que trois ou quatre de nos vieux soldats 
seulement faisant face lançaient avec vigueur 
leurs javelots , plus de deux mille de ces ca- 
valiers numides tournaient le dos de suite, et 
ne manquaient pas de revenir sur-le-champ 
en troupe à la charge, s’attachant à nos pas, 
et accablant nos légions d’une grêle de traits. 
Ainsi tantôt en marchant , tantôt en résistant , 
César ne put avancer qu’avec une lenteur ex- 
trême; de sorte qu’il était une heure de nuit, ; 
lorsqu’il arriva au camp avec tous les siens 
sains et saufs, n’ayant eu que dix blessés. 
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Labiénus perdit environ trois cents hommes, 
un grand nombre furent blessés , et se reti- 
rèrent avec ses troupes fatiguées de leurs at- 
taques soutenues. Scipion qui pendant ce 
temps-là était resté toujours en bataille à la 
tète de son camp avec ses éléplians pour im- 
primer plus de terreur , rentra aussi dans scs 
retrancbemens. 

Afin de nous former au genre de tactique 
nécessaire pour combattre un ennemi de cette 
espèce, César était obligé de s’y prendre , non , 
comme un général à la tète d’une armée de 
vieux soldats vainqueurs et illustrés par les 
plus grands exploits; mais comme un maître 
d’escrime, qui veut dresser des gladiateurs 
novices : il leur apprenait l’art de se garantir 
des ennemis ; de se présenter en bataille et 
de résister, suivant l’étendue du terrain qu’ils 
occupaient; il nous montrait comment nous 
devions tantôt avancer, tantôt reculer, tantôt 
feindre l’attaque :en un mot, il nous marquait 
pour ainsi dire le but où devaient tendre 
nos javelots et la manière de les décocher. 
Il est vrai que l’infanterie légère des ennemis 
nous causait des inquiétudes et des embarras 
extraordinaires. Nos cavaliers n’osaieçt se 
commettre avec elle , parce qu’elle tuait leurs 
chevaux à coups de traits ; et l’agilité de leur 
course épuisait bientôt nos légions de fatigue; 
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car lorsque le soldat romain pesamment ar- 
mé, poursuivi par ces Numides, s’arrêtait 
pour fondre sur eux, ils évitaient facilement 
le péril par leur fuite légère. 

Ce qui inspirait de mortelles alarmes à 
César; puisque toutes les fois que sa cavale- 
rie en venait aux mains sans être soutenue 
de ses fantassins, elle ne pouvait résister à 
l’effort des escadrons ennemis et de son 
infanterie légère. Cette infériorité l’embar- 
rassait d’autant plus qu’il ne connaissait point 
encore leurs légions par expérience, et ne 
voyait pas comment il pourrait leur tenir 
tête, si elles étaient jointes à leur cavalerie 
et à leurs troupes légères , qui étaient admi- 
rables. Un autre sujet d’inquiétude pour lui, 
c’est que la grandeur et la multitude des élé- 
plians effrayaient le soldat. C’était le seul 
obstacle auquel il avait trouvé néanmoins un 
remède. Ayant fait venir des élépbans d’Ita- 
lie, pour que les siens s’accoutumassent à leur 
vue, connussent leur force , leur courage, et 
la partie de leur corps où ils devaient les 
frapper ; en leur faisant voir ces animaux 
armés et bardés de fer, il leur indiquait la 
place qu’on leur laissait nue , et où il fallait 
diriger leurs coups. Par-là il voulait aussi ha- 
bituer les chevaux à leur odeur , à leur cri , 
à leur forme, afin qu’ils n’en eussent point de 
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peur. Ce moyen lui avait admirablement réussi; 
car les nôtres ne se faisaient plus de peine 
de les toucher , et ils en connaissaient la len- 
teur ; sa cavalerie leur lançait des traits 
émoussés , et la patience de ces animaux avait 
familiarisé le cheval avec eux. 

Tourmenté pour les motifs que je viens de 
produire, César était plus retenu, plus cir- 
conspect qu’à l’ordinaire , et ne faisait paraî- 
tre dans cette occasion ni la même ardeur, 
ni la même activité qu’autrefois : ce qui n’a- 
vait rien d’étonnant; car ses troupes étaient 
accoutumées à combattre dans les Gaules , 
pays couvert de plaines , ayant affaire à des 
Gaulois, hommes francs et sans finesse, et 
dont l’usage était d’employer la valeur plutôt 
que la ruse au milieu des batailles ; au con- 
traire dans la guerre présente il était obligé 
de leur apprendre à connaître les strata- 
gèmes, les embûches et les artifices des enne- 
mis , avec lesquels il fallait savoir ce qu’on 
devait faire ou éviter. Afin donc que ses sol- 
dats se pénétrassent plus promptement de 
cette nouvelle tactique, il avait soin de no pas 
les tenir long-temps dans le même camp ; 
mais il les faisait souvent changer, sous pré- 
texte de chercher des vivres, convaincu que 
l’ennemi ne le perdrait point de vue , et s’at- 
tacherait à ses traces. Trois jours après, il 
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range avec grand soin ses troupes en bataille , 
passe ainsi avec elles devant le camp de ses 
adversaires, et leur présente le combat en rase 
campagne ; mais voyant qu’ils ne voulaient 
point s’y déterminer , il ramène au camp ses 
légions sur le soir. 

Cependant des ambassadeurs lui arrivent de 
Vacca y ville voisine de Zerbi dont nous avons 
vu qu’il s’était rendu maître; ils le prient et 
le conjurent de leur envoyer garnison, l’as- 
surant qu’ils sont en état de lui fournir plu- 
sieurs objets nécessaires pour continuer la 
campagne. A la même époque , la faveur spé- 
ciale des dieux envers César, permit qu’un 
déserteur de cette ville vînt avertir ces dépu- 
tés , qu’avant l’arrivée de notre garnison , 
Juba y était accouru avec ses troupes, l’avait 
assiégée, prise, et livrée au pillage, après 
avoir fait passer au fil de l’épée tous ses 
habitans. 

Ayant fait la revue générale de son armée 
le 2i mars. César sortit de ses retranche- 
mens le lendemain avec toutes ses forces, 
s’avança près de deux lieues dans la plaine, 
et parut en bataille environ à deux milles du 
camp de Scipion. Après v être resté assez 
long-temps à inviter l’ennemi au combat, 
voyant qu’il n’y était nullement disposé, il 
ramena ses troupes. Le lendemain il décampe, 
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et marche vers la ville de Sursura , où Scipion 
tenait une garnison de Numides, et avait des 
magasins de blé. Instruit de sa marche, La- 
biénus part aussitôt avec ses cavaliers et ses 
geus de trait, attaque notre arrière-garde, et 
enlève quelques chariots de vivandiers et de 
marchands : enflé de ce léger succès, il ap- 
proche hardiment de nos légions, qu’il croyait 
chargées de bagage , et conséquemment 
hors d’état de lui résister. Mais César avait 
prévu cet accident; dans chacune de ses lé- 
gions il entretenait environ trois cents hommes 
armés à la légère. Il les fit donc marcher pour 
soutenir sa cavalerie contre celle de Labiénus. 
Alors celui-ci n’eut pas plus tôt aperçu les 
drapeaux des légions, que tournant bride, il 
prend honteusement la fuite , après avoir eu 
plusieurs soldats tués ou blessés. Ensuite les 
nôtres rejoignirent le corps de bataille, et 
continuèrent leur marche; ce qui n’empêcha 
pas Labiénus de nous suivre de loin sur la 
droite par les hauteurs. 

Arrivé devant Sarsura , César la prit à la 
vue de Labiénus., et passa au fil de l’épée la 
garnison, sans que ce général osât la secou- 
rir : P. Cornélius, volontaire qui comman- 
dait dans la place , se défendit avec courage , 
y fut enveloppé et tué. César ayant distribué 
entre ses troupes tout le blé qu’il y trouva , 
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arrive le lendemain devant Cairôan, où s’é- 
tait jeté Cousidius avec une forte garnison, 
et sa cohorte de gladiateurs. Notre chef com- 
mence par reconnaître la place, et comme il 
manquait des choses indispensables pour en 
faire le siège , il part aussitôt, campe environ 
à quatre milles de là dans un endroit où il 
trouve de l’eau , le quitte au bout de quatre 
jours , et regagne son camp proche d’ Agar. 
Scipion, à sou exemple, ramène ses soldats 
dans leurs anciens retranchemens. 

Cependant ceux de Thabennes , ville à l’ex- 
trémité du royaume de Juba dans un canton 
voisin de la mer , après avoir vécu jusqu’alors 
sous les lois et la domination de ce prince, 
massacrent la garnison qu’il avait mise dans 
leur place, et députent vers César pour lui 
apprendre ce qu’ils viennent de faire, le 
priant de les soutenir et de les protéger en 
considération d’un tel service rendu au peuple 
romain. Approuvant cette action, il leur eu- 
voya le tribun M. Crispius, lui joignant uue 
cohorte , quelques archers , et un grand nom- 
bre de machines pour la .défense de leur 
ville. Dans ce même temps, les soldats de 
toutes les légions , qui pour cause de mala- 
die, ou par suite des congés obtenus, n’a- 
vaient pu passer en Afrique avec leurs corps, 
arrivèrent au nombre de quatre mille légion- 
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naires , de quatre cents chevaux , et de mille 
hommes tant archers que frondeurs. César 
ayant donc fait sortir ces troupes et toutes ses 
légions , s’avança en bataille dans la plaine à 
huit milles de son camp, et à quatre de celui 
de Scipion. 

Au-dessus des retranchemens ennemis , se 
trouvait une ville nommée Tegea , où Scipion 
avait coutume d’entretenir une garnison de 
quatre cents cavaliers. Il les range à droite 
et à gauche de cette place , fait sortir ses lé- 
gions de leurs lignes , et les dispose en ba- 
taille au pied d’une colline à un mille environ 
de ses fortifications. Comme Scipion restait 
immobile au même poste, et que le jour se 
passait inutilement, César ordonne à une par- 
tie de ses cavaliers de charger ceux de l’en- 
nemi postés proche de la ville , et détache à 
la fois toute son infanterie légère avec ses 
archers et ses frondeurs pour la soutenir. Cet 
ordre exécuté , notre cavalerie ayant donné 
très-vivement, Paeidius commence à étendre 
la sienne sur un grand front, afin de pouvoir 
nous envelopper; il n’en continue pas moins 
de se battre, en déployant une vigueur et une 
activité extraordinaires. A cette vue. César 
dirige contre lui trois cents soldats de la lé- 
gion la plus voisine , du nombre de ceux qu’il 
faisait marcher avec leurs seules armes , et les 
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envoie au secours de ses cavaliers. De son 
côté, Lahiéuus détachait aussi sans cesse de la 
cavalerie fraîche pour relever et secourir ceux 
qui étaient blessés ou épuisés de fatigue. En- 
fin nos escadrons composés de quatre cents 
hommes seulement, étant hors d’état de sou- 
tenir l’effort des ennemis au nombre de quatre 
mille , et se voyant pressés d’ailleurs par l’in- 
fanterie légère des Numides, commençaient 
à plier, lorsque César fit partir un autre 
corps de cavalerie pour aller à leur secours. 
Alors les nôtres reprenant courage , chargent 
tous ensemble les ennemis, les repoussent, 
en tuent et blessent un grand nombre ; après 
les avoir poursuivis l’espace de trois milles, 
et chassés jusque dans les montagnes, ils 
viennent rejoindre le gros de l’armée. César 
était resté jusqu’à quatre heures du soir en 
bataille; enfin il rentra au camp sans aucuuc 
perte. Dans cette action , Pacidius fut griève- 
ment blessé à la tête d’un coup de javelot; 
quant à l’ennemi , une foule de ses officiers 
supérieurs et de ses plus braves soldats y 
furent tués ou couverts de blessures. 

Voyant qu’il lui était impossible d’attirer 
les ennemis dans la plaine, ou de les engager 
à faire l’épreuve de leurs légions contre les 
nôtres , considérant d’ailleurs qu’il ne pouvait 
transporter son camp plus proche d’eux faute 
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d’eau, César sentit qu’ils comptaient moins 
sur leur courage , que sur l’extrémité où le 
réduisait le genre de privation dont nous ve- 
nons de parler. En conséquence le quatre 
avril étant parti de son camp d 'Agar à trois 
heures du matin, après avoir fait environ 
cinq lieues dans l’obscurité, il vint camper 
devant Thapse, où Virgilius commandait avec 
une forte garnison. Le jour meme de son ar- 
rivée , il fit travailler à la circonvallation de 
la place , et se saisit de plusieurs postes avan- 
tageux où il disposa des troupes , pour em- 
pêcher l’ennemi de pénétrer jusqu’à lui, et 
d’approcher de cette ville. Cette entreprise mit 
Scipion dans la nécessité d’en venir à une ba- 
taille, pour éviter l’affront d’abandonner lâ- 
chement et de perdre Virgilius et ceux de 
Thapse qui se montraient si fidèles à son 
parti. Il suivit donc César par les hauteurs , 
et arriva enfin à trois lieues de cette place, où 
il établit deux camps. 

Il y avait un marais d’eau salée, et entre 
ce marais et la mer un passage d environ 
quinze cents pas , par lequel Scipion voulait 
se frayer un passage pour secourir les assié- 
gés ; mais César qui s’y attendait, avait eu soin 
d’y construire un fort des la veille, et dy 
mettre triple garnison , tandis qu’avec le reste 
de ses troupes campées en croissant, il conti- 
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nuait les travaux autour de la ville. Scipion 
trouva donc ce chemin fermé : après avoir 
passé le jour suivant et la nuit au-dessus du 
marais , le surlendemain dès la pointe du jour 
il vint camper du côté de la mer, environ à 
quinze cents pas de nos lignes et du fort dont 
on a parlé ; il commença dès-lors à s’y retran- 
cher. César l’ayant appris , retire aussitôt les 
siens du travail , laisse le proconsul Asprenas 
avec deux légions à la garde des retranchemens, 
et marche en diligence avec un camp volant 
vers le poste qu’occupait l’ennemi. En partant, 
il laissa une partie de sa flotte devant Thapse , 
recommandant «à l’autre de venir se ranger 
derrière Scipion le plus près qu’elle pourrait 
du rivage , et d’observer avec soin le signal 
qu’il donnerait; afin qu’alors ils jetassent aus- 
sitôt de grands cris, et que ses adversaires 
frappés de crainte et troublés par ce tumulte 
fussent contraints de tourner la tête. 

A son arivée, ayant reconnu que les trou- 
pes de Scipion étaient disposées en bataille 
à la tête de scs retranchemens , les élé- 
phans sur les deux ailes , tandis qu’une partie 
de ses soldats travaillait avec ardeur à for- 
tifier le poste , César rangea lui-même son 
armée sur trois lignes , plaça la dixième et la 
seconde légion à l’aile droite , la huitième et 
la neuvième à la gauche , et cinq légions au 
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centre ; il mit à la tête de ces deux ailes cinq 
cohortes qu’il opposa aux éléphans, distribua 
ses archers et ses frondeurs dans les mêmes 
postes, et mêla son infanterie armée à la 
légère avec ses chevaux. Après cette disposi- 
tion , parcourant à pied tous les rangs , il ex- 
cite les vétérans à bien faire par le souvenir 
de leurs exploits dans les expéditions précé- 
dentes; et il leur prodiguait les noms les plus 
flatteurs. Quant aux nouvelles levées , qui n’a- 
vaient point encore combattu en bataille 
rangée, il les exhortait à imiter le courage 
des vétérans , et à s’efforcer d’acquérir par la 
victoire l’honneur , la renommée et la place 
dont ceux-ci étaient en possession. 

Tandis qu’il parcourait ainsi son armée, il 
aperçut dans le camp ennemi des symptômes de 
trouble et de frayeur ; les soldats consternés 
allant et venant çà et là sans aucun ordre , 
rentraient dans leurs retranchemens, ou en 
sortaient sans observer nulle discipline, et 
comme des hommes éperdus. Plusieurs autres 
ayant remarqué des raouvemens semblables , 
tous aussitôt l’environnent , généraux et 
volontaires; ils le conjurent de ne pas ba- 
lancer à donner le signal, jurant que les 
Dieux immortels lui offraient une victoire 
assurée. Comme il hésitait encore de satisfaire 
leur ardeur empressée, s’écriant qu’un tel 
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genre d’attaque lui déplaisait, et mettant tout 
en œuvre pour arrêter leur fougue; tout-à- 
coup, sans attendre ses ordres, on entendit 
à l’aile droite un trompette, forcé par les 
troupes , donner le signal du combat. Eu 
même temps toutes les cohortes s’ébranlent, 
et marchent à l’ennemi malgré l’opposition de 
leurs centurions , qui s’efforcaient mais en 
vain de les retenir, et de les empêcher de 
charger sans le commandement de leur général. 

Comprenant alotrs qu’il n’y avait pas moyen 
de chauger les dispositions du soldat, après 
avoir donné pour signal le mot bonheur , 
César monte à cheval , et se dirige vers 
l’ennemi à la tête de ses légions. Cepen- 
dant la troupe des archers et des frondeurs 
de l’aile droite accable les éléphans d’une 
grêle de traits, et ces animaux effrayés du 
sifflement des frondes et des pierres qu’on 
leur lance, se tournent contre leurs propres 
gens qui marchaient serrés derrière eux, les 
foulent aux pieds , et se précipitent eu foule 
vers les portes du camp qui n’était encore 
établi qu’à moitié. En même temps les cava- 
liers maures postés à la même aile que les 
éléphans, se voyant privés de ce secours, 
prennent les premiers la fuite. Ainsi après 
s’être promptement débarrassées de ces ani- 
maux, nos légions s’emparent des retranche- 
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mens ennemis : quelques-uns se font tuer mal* 
gré leur vigoureuse résistance ; les autres 
s’enfuient eu désordre vers le camp qu’ils 
avaient occupé la veille. 

Je ne crois pas devoir oublier ici le trait de 
courage d’un soldat vétéran de la cinquième 
légion. Un éléphant de l’aile gauche, devenu 
furieux par le mal que lui faisait éprouver 
une blessure qu’il avait reçue , s’était jeté sur 
un valet sans armes , et le tenant sous ses pieds 
et sous ses genoux, il l’écrasait de tout son 
poids , élevant et agitant la trompe avec des 
hurlemens épouvantables ; touché de ce spec- 
tacle, le vétéran marche contre cet animal. 
Celui-ci le voyant approcher le javelot à la 
main, abandonne le cadavre de sa victime, 
enlace le soldat de sa trompe, et l’enlève tout 
armé. Mais le brave Romain qui dans ce péril 
imminent voit qu’il ne faut pas perdre sa 
présence d’esprit, donne tant de coups d’épée 
sur cette trompe qui l’euveloppait , que son 
ennemi vaincu par la douleur , le lâche , et 
s’enfuit vers les autres éléphans , en poussant 
des cris terribles. 

Cependant les troupes en garnison dans 
Thapse firent une sortie du côté de la mer, 
soit pour secourir leurs partisans , soit pour 
évacuer la place et chercher leur salut dans 
la fuite ; s’étant jetées à l’eau dont elles 
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avaient jusqu’à la ceinture , elles s’efforçaient 
de prendre terre ; lorsque les valets de l’ar- 
mée et les esclaves qui gardaieut le camp , les 
repoussèrent à coups de pierres et de dards , 
et les contraignirent à rentrer dans la ville. 
Ceux de Scipion ainsi mis en déroute, et 
fuyant de tous côtés dans la plaine , nos lé- 
gions s’attachent aussitôt à leur poursuite, 
sans leur donner le temps de se reconnaître. 
Arrivés au camp où ils s’étaient sauvés, dans 
l’espérance de pouvoir de nouveau s’y retran- 
cher, et s’y défendre, les fuyards cherchent 
un général capable de les commander et de 
les conduire. N’en voyant paraître aucun , ils 
abandonuent de suite leurs armes, et s’en- 
fuient vers le camp du roi. Arrivés là , ils 1© 
trouvent occupé par nos troupes : alors déses- 
pérant de leur salut, ils s’arrêtent sur une 
hauteur, baissent leurs armes, et fout le salut 
habituel des gens de guerre. Mais cette 
soumission ne fut qu’un faible secours pour 
ces malheureux : car nos vétérans transportés 
de fureur et de rage , non-seulemeut ne 
purent se résoudre à leur faire grâce , quel- 
ques efforts que l’on fît pour les y engager; 
mais même ils massacrèrent ou blessèrent 
plusieurs citoyens distingués de Rome qur 
se trouvaient parmi les troupes , et qu’ils ac- 
cusaient de tenir pour le parti contraire. Dé 
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ce nombre furent Tullius Rufus ancien ques- 
teur, qu'un soldat frappa mortellement de 
son javelot; et Pompéius Rufus qui reçut 
un coup d'épée dans le bras , et aurait perdu 
la vie, s’il ne s’était réfugié promptement 
auprès de César. Cette insolence de la solda- 
tesque obligea plusieurs sénateurs et cheva- 
liers romains de se retirer , pour ne pas périr 
victimes des troupes , qui après une si grande 
victoire et d'aussi mémorables exploits, se 
croyaient tout permis , et s’imaginaient pou- 
voir tout oser impunément. Ainsi ces soldats 
de Scipion, bien qu’ils implorassent la clé- 
mence de César, et que lui-même suppliât 
les siens de leur pardonner, furent tous 
égorgés sous ses yeux , sans qu’il en échappât 
un seul. 

Après s’être rendu maître des trois camps 
de l’ennemi, lui avoir tué dix mille hommes , 
et mis le reste en fuite. César rentra dans ses 
retranchemens , avec une perte de cinquante 
soldats et ne comptant qu’un petit nombre de 
blessés. De là il vint se présenter devantThap- 
se , faisant marcher à la tête de ses légions 
soixante-quatre éléphans armés en guerre et 
chargés de tours, pourvoir si Virgilius et les 
autres assiégés persisteraient dans leur obsti- 
nation, quand ils auraient des preuves si ma- 
nifestes de la défaite de leur parti. Lui-même 
//. 06 
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•appelle Virgiiius , le sollicite à se rendre, et 
lui fait tout espérer de sa douceur et de sa 
clémence; mais voyant qu’il n’en recevait 
aucune réponse , il se retira de devant la ville. 
Le lendemain , après avoir sacrifié aux dieux , 
il assemble son armée à la vue de ceux de 
Tliapse , la comble d’éloges , récompense tous 
les vétérans , et du haut de son tribunal dis- 
tribue des largesses à chacun selon son mé- 
rite et ses services. De là il part, laissant le 
proconsul C. Rébellus avec trois légions pour 
continuer le siège; et il envoie Cu. Domitius 
avec deux autres assiéger le Cairôan , où com- 
mandait Considius. Pour lui, il marche sur 
Utique , après avoir fait prendre les devans 
à M. Messala et à sa cavalerie. 

Cependant celle de Scipion qui s’était sau- 
vée de la bataille, ayant pris la même route, 
arrive à Parada. Ses habitaus instruits par 
la renommée de la victoire de César, refu- 
sèrent de lui ouvrir les portes : elle les força; 
et s’étant emparée de la ville, elle dresse un 
grand bûcher au milieu de la place , y jette 
tout ce qui pouvait appartenir aux citoyens, 
et après y avoir mis le feu , les y précipite en- 
chaînés, et les y brûle cruellement tout vifs, 
sans distinction d’âge ni de sexe, puis se dirige 
aussitôt vers Utique. Caton , qui précédem- 
ment n’avait pas cru cette ville fort affection- 
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née à son part» , en raison des privilèges que lui 
accordait la loi Julia, s’était occupé d’en faire 
sortir la populace, après l’avoir désarmée, 
et contrainte de rester hors de la porte Bel - 
/ica , camp qu’il avait environné d’une faible 
fortification , autour de laquelle il plaça des 
gardes ; à l’égard du sénat , il le retenait dans 
la ville. La cavalerie de Scipion n’ignorant 
donc pas que ces peuplesfavorisaient le parti 
de César, attaque leur camp d’abord dès son 
arrivée, à dessein de venger par leur mort 
la boute de sa défaite; mais notre victoire 
leur donnant de l’audace, ils s’arment de 
pierres et de bâtons , et la repoussent. 
Ainsi désespérant d’emporter ce poste, elle 
envahit la ville, tue plusieurs citoyens, pille 
et ravage leurs maisons. En vain Caton £t ses 
efforts pour l’eugagcr à cesser de pareils bri- 
gandages, et à défendre de concert avec lui 
la place; voyant qu’il ne pouvait y réussir, 
et sachant ce que ces cavaliers demandaient, 
pour se débarrasser de leurs sollicitations im- 
portunes , il leur fit compter à chacun cent 
sesterces. Faustus Sylla leur en donne autant 
de ses propre deniers, et partant d’Utique 
ensemble, ils gagnent les états du roi Juba. 

Cependant plusieurs autres fuyards s’étant 
rendus aussi dans Utique , Caton les assemble 
avec les trois cents qui avaient fourni à Sci- 

o.C). 
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pion des subsides pour entreprendre la guerre, 
les exhorte à mettre en liberté les esclaves 
et à défendre la ville. Mais voyant qu’il y eu 
avait peu qni voulussent prendre ce parti, et 
que les autres dans leur frayeur et leur con- 
sternation ne songeaient qu’à effectuer leur 
retraite, il ne leur en parle plus, et leur 
donne des vaisseaux pour aller chacun où il 
leur plairait. Pour lui , après avoir réglé ses 
affaires, et recommandé ses enfans à L. Cé- 
sar, qui lui tenait alors lieu de questeur, il 
se retira dans sa chambre pour se coucher, 
sans que son visage ni ses discours annon- 
çassent rien d’extraordinaire ; il y porte se- 
crètement son épée , et se la passe au travers 
du corps. Comme il ne mourut pas du coup, 
et qu’il fit du bruit en tombant, son méde- 
cin et les gens de sa maison qui soupçon- 
naient un tel suicide, accourent aussitôt, en- 
foncent la porte de son appartement, et se 
mettent en devoir de bander sa plaie; mais il 
arrache impitoyablement l’appareil de ses 
propres mains, et se tue lui-même de sang- 
froid. Bien que la cause qu’il avait suivie l’eût 
privé 'de l’affectiou de ceux d’Utique, néan- 
moins en considération de sa rare intégrité, 
qui le distinguait des autres généraux du 
même parti , et parce qu’il avait admirable- 
ment fortifié leur ville, et augmenté le nom- 
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hre de ses tours, ils lui rendirent les hon- 
neurs de la sépulture. Après sa mort, L. César 
voulant tirer avantage de cet événement, 
assemble le peuple, le harangue, et l’exhorte 
à ouvrir ses portes au vainqueur, l'assurant 
qu’il espérait tout de sa clémence. Les portes 
de la ville s’ouvrent donc, il en sort, et vient 
au-devant de notre général. Dans ce moment 
arrive Messala , qui d’après ses ordres , s’as- 
sure de la place, et met des gardes à toutes 
les portes. 

Cependant César, parti de Thapse, par- 
vint à Usceta , où Scipion avait de grands 
approvisionnemens de blé, des armes, des 
traits et autres munitions de guerre; cette ville 
n’était défendue que par une faible garnison; 
aussi s’en rendit - il maître d’abord. De là il 
gagne Adrumète, où pénétrant sans opposi- 
tion, il se fait donner un état de l’argent, 
des vivres et des armes qui s’y trouvaient, 
et pardonne à Quintus Ligarius, et à Caius 
Considius le fils , qui alors y était renfermé. 
Le même jour il eu partit, après y avoir laissé 
Livineius Régulus avec une légion, et conti- 
nua sa route vers Utique. Dans sa marche, il 
rencontre Lucius César qui se jetant d’abord 
à ses pieds, lui demande la vie pour toute 
grâce. César, naturellement porté à la clé- 
mence, lui pardonna facilement selon ses prin- 
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cipes d’humanité, ainsi qu’à Céeiua, C. Ateius, 
P. Atrius, L. Cella père et fils, M. Eppius, M. 
Aquinius;-son pardon s’étendit sur le fils de 
Caton et les enfans de Damasippe ; et arrivant 
devant TJcique la nuit aux flambeaux, il cou- 
cha hors de la ville. 

Le lendemain matin il y fait son entrée, 
fait convoquer le peuple, loue et remercie les 
habitans d’Utiquc de l’affection qu’ils lui ont 
témoignée : il censura vivement au contraire 
les marchands romains et les trois cents qui 
avaient fourni de l’argent à Yarus et à Sci- 
pion, s’étendit longuement sur l’énormité de 
leur crime, et fiuit par conclure qu’ils pou- 
vaient se montrer sans crainte, déclarant qu’il 
leur accordait la vie, mais qu’il ferait vendre 
leurs bieus, de manière pourtant que si quel- 
qu’un d’entre eux voulait racheter ce qui lui 
appartenait, il pourrait le faire à l’enchère, 
en payant pour sa grâce par forme d’amende 
la somme à laquelle on la porterait. Ceux-ci 
glacés de frayeur, et désespérant d’éviter la 
mort qu’ils méritaient , voyant à quel prix ou 
leur offrait la conservation de leur existence, 
acceptèrent la condition avec joie et empres- 
sement, et le prièrent d’imposer lui-même 
une certaine somme sut tous les trois cents 
solidairement. Il y consent, et les taxe envers 
le peuple romain à deux cent mille grands 
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sesterces, payables en trois ans, de six mois 
en six mois. Loin de s’en plaindre, tous le re- 
mercièrent, et reconnurent que ce jour-là il 
leur avait rendu la vie. 

Cependant le roi Juba qui s’était sauvé de 
l’action , se cachait de jour dans les villages 
avec Pétréius, et ne marchant que de nuit, il' 
arrive enfin dans son royaume et se présente 
d’abord devant Zamora, ville où il faisait sa 
résidence ordinaire, où étaient scs femmes et 
ses enfans, dans laquelle il avait fait porter 
tout l’argent de ses états et ce qu’il possédait 
de plus précieux, qu’enfin dès le commen- 
cement de la guerre il avajt fortifiée avec le 
plus grand soin. Mais les habitans qui à leur 
vive satisfaction avaient déjà connaissance de 
notre victoire, lui en interdirent l’entrée, 
parce qu’après avoir déclaré la guerre au 
peuple romain, il avait fait dresser un vaste 
bûcher au milieu de la place, dans le dessein, 
en cas de défaite, de les y précipiter tous avec 
leurs bieus, après les avoir égorgés, d’y met- 
tre ensuite le feu, de s’y tuer enfin lui-mémc, 
et de s’y brûler ainsi que ses femmes , ses en- 
fans, ses sujets et tous ses trésors. Étant resté 
long-temps aux portes à les menacer sans rien 
obtenir, il eut ensuite recours aux prières, 
les suppliant de permettre qu’il revît ses pé- 1 
nates. Enfin voyant qu’ils persistaient dans 
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leur refus, et que ni ses prières ni ses me- 
naces ne pouvaient les engager à le recevoir, 
il les conjure de lui rendre ses femmes et ses 
enfans,afin qu’il pût les emmener avec lui. Ne 
recevant aucune réponse et ne pouvant rien 
obtenir, il s’éloigne de la ville, et se retire à’ 
sa maison de campagne , suivi de Pétréius et 
de quelques cavaliers. 

Aussitôt ceux de Zamora députent vers Cé- 
sar qui était à Utique, l’informent de ce qui 
vient d’avoir lieu, et le prient de leur envoyer 
du secours, avant que Juba n’ait réuni des 
troupes pour les attaquer, l’assurant en même 
temps que tant qu’ils vivraient, eux et leur 
ville seraient à sa disposition. Après avoir 
loué ces ambassadeurs de tels sentimens. Cé- 
sar les renvoya chez eux annoncer sa prompte 
arrivée. Il quitte en effet Utique le lendemain, 
et marche avec sa cavalerie vers le royaume 
de Juba. Cependant viennent à sa rencontre 
sur son passage plusieurs officiers de ce prince, 
qui implorent sa pitié : il accorde à leurs priè- 
res le pardon qu’ils demandaient; et ils ar- 
rivent à sa suite dans Zamora. Le bruit de sa 
clémence et de sa douceur se répandant par- 
tout, y attira auprès de lui presque toute la 
noblesse du royaume; il la rassure, et la met 
eu état de ne rieu craindre. 

Cependant Considius , qui était dans la ville 
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de Cairôan avec sa famille, une garnison de 
Gétules et une troupe de gladiateurs, ayant, 
appris la déroute de ses partisans , redoutant 
l’arrivée de Domitius et de ses légious , et dé- 
sespérant de pouvoir garder cette place, l’a- 
bandonna , en sortit secrètement avec quel- 
ques Barbares, et chargé d’or, prit le chemin 
du royaume de Juba; mais les Gétules qui 
l’accompagnaient l’assassinèrent sur la route 
pour avoir son argent; puis chacun d’eux se 
retira où il put. Pour Yirgilius, quand il vit 
qu’enfermé dans Thapse par mer et par terre, 
il se trouvait hors d’état de rien entreprendre; 
que tous ceux de son parti étaient morts ou 
en fuite; que Caton s’était tué à Utique; que 
Juba errait, abandonné et en butte au mépris 
général; que Sabura et ses troupes avaient 
été taillés en pièces par Sitius; qu’on avait 
reçu sans opposition César dans Utique; quo 
d’une si grande armée il ne restait personne 
qui pût le secourir lui et ses eufaus; après 
avoir reçu la parole du proconsul Caninius 
qui l’assiégeait, il se rendit avec la place et 
tout ce qui lui appartenait. 

De son côté, le roi Juba qui trouvait les 
portes de toutes les villes fermées pour lui, 

, désespérant de son salut, après s’être déjà 
battu contre Pétréius, afin qu’il parût du 
moins périr généreusement , en vint aux 
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mains de nouveau avec lui; et comme Juba 
était plus vigoureux que Pétréins, il l’expédia 
facilement. Ensuite s’efforçant de se passer 
sou épée au travers du corps, il ne put y par- 
venir, et pria un de ses esclaves de le tuer; 
ce qu’il obtint. 

D’une autre part, Sitius après avoir défait 
et tué Sabura, général du prince, traversait 
la Mauritanie avec un petit corps de troupes , 
pour venir trouver César, lorsque le hasard 
lui fit rencontrer Faustus Sylla et Afrauius, 
lesquels allaient en Espagne a'vec la même 
cavalerie qui leur avait servi à piller TJtique; 
elle était d’environ quinze cents chevaux. Si- 
tius leur ayant dressé une embuscade de nuit, 
les attaque dès l’aurore; et à la réserve d’un 
petit nombre de cavaliers qui des premiers 
s’enfuirent, tout le reste fut tué ou pris. Faus- 
tus et Afranius furent faits prisonniers eux- 
mêmes , avec la femme de Faustus et ses en- 
fans. Quelques jours après, dans une sédition 
qui s’éleva parmi les troupes, on massacra 
Faustus et Afranius. César accorda la vie «à 
Pompeta , épouse de Faustus , et à ses enfaus, 
et leur laissa tout leur bien. 

A l’égard de Scipion, il s’était embarqué 
sur ses galères avec Damasippc, Torquatus et 
Plétorius Rustianus, à dessein de passer en 
Espagne, lorsque, après avoir été long-temps 
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le jouet des flots, il fut enfin jeté à Bone, où 
se tenait la flotte de P. Sitius. Les vaisseaux 
de Scipion, peu nombreux, furent d’abord 
enveloppés et coulés à fond par ceux de Sitius 
qui l’emportaient eu graudeur; et Scipiou 
périt, ainsi que tous ceux que nous venons 
de nommer. 

Après avoir fait à Zamora la vente publique 
des biens de Juba, et de ceux des citoyens 
romains qui avaient porté les armes contre la 
république. César gratifia les habitans de cette 
ville qui avaient été d’avis d’en fermer les 
portes au monarque, réduisit ce royaume en 
province, supprima tous les impôts établis par 
Juba, y laissant Crispus Sallustius en qualité 
de proconsul, et de là se rendit à Utique. Tl 
y fait vendre les biens des officiers qui avaient 
servi sous Juba et sous Pétréius; condamne 
ceux de Thapse à 5 o mille écus d’amende, 
et leur district à 75 mille; ceux d’Adrumète 
à 75 mille également, et leur ressort à a 5 o 
mille : moyennant de pareilles taxes il exemp- 
ta ces villes et leurs biens du pillage. Ceux 
de Lébéda dont Juba , les années précédentes, 
avait ravagé les terres, et en faveur desquels , 
sur leurs plaiutes , le sénat avait nommé des 
arbitres , chargés de leur faire rendre ce qui 
leur avait été enlevé, furent condamnés à 
fournir chaque année trois cent mille livres 
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d’huile, parce qu’au commencement de la 
guerre , la division s’étant mise entre les prin- 
cipaux d’entre eux, ils s’étaieut alliés avec 
Juba, et lui avaient fourni des armes, des 
soldats et de l’argent. Enfin la ville de Cai- 
rôan, comme peu considérable, ne fut sou- 
mise , pour contribution , qu’à payer une 
certaine quantité de blé. 

Les affaires ainsi organisées. César s’em- 
barque à Utique le i 3 de juin, et arrive trois 
jours après à Cagliari en Sardaigne. Là il con- 
damne les Sulcitains à une amende de deux 
cent cinquante mille écus , pour avoir reçu 
la flotte de Nasidius dans leur port, et lui 
avoir fourni des troupes ; et au lieu du dixième 
qu’ils payaient, il les taxa au huitième, et fit 
vendre les biens de quelques-uns d’entre eux. 
De là il partit le 29 juin, côtoya l’ile , et abor- 
da au bout de vingt-huit jours à Rome, ayant 
été retenu dans les ports par les vents con- 
traires. 
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GUERRE 

D’ESPAGNE, 

Par HIRTIUS. 


I. Arrivée de César eu Espagne, avec le secours donné 
à Mont-Maior. II. Siège de Tébala-Véja. III. Évè* 
nemens divers qui ont lieu jusqu'à la bataille de 
Munda. IV. Description de celte bataille. V. Prise 
de Cordoue et de Séville. VI. Mort de Pompée 
l’ainé. VII. Les troupes de César s’emparent de 
Munda , etc. 

An. avant J. C. 43 , de Rome 610. 


Pharnacb vaincu et l’Afrique reconquise, 
ceux qui purent échapper au glaive du vain- 
queur, se retirèrent eu Espagne avec le jeune 
Cn. Pompée. Celui-ci s’étant rendu maître de 
la province ultérieure , tandis que César s’oc- 
cupait en Italie de distribuer des récompenses, 
s’efforça d’attirer les villes à son parti pour 
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être plus en état <le résister. Ayant ainsi, par 
prières et par contrainte, assemblé une armée 
nombreuse, il se mit à ravager la province. 
Dans ces circonstances, plusieurs villes lui 
envoyèrent volontairement des secours; d’au- 
tres lui fermaient leurs portes. Dans les places 
qu’il emportait d’assaut, s’il se trouvait quel- 
que citoyen qui eût rendu des services à Cn. 
Pompée son père, et qu’il fût riche, on lui 
supposait aussitôt un crime pour le perdre et 
lui enlever son bien , qui servait ensuite à en- 
richir des brigands. En gagnant ainsi à peu 
de frais ceux qui lui étaient contraires, son 
armée s’augmentait à tous momens : aussi les 
villes opposées à ses intérêts envoyaient-elles 
courriers sur courriers eu Italie, pour solli- 
citer des secours. 

Dictateur pour la troisième fois, et promu 
de nouveau à cette dignité pour l’année sui- 
vante ; après tant d’expéditions militaires , 
César accourt de suite en Espagne, pour ter- 
miner cette guerre. A peine arrivé, des am- 
bassadeurs de Cordoue, qui avait abandonné 
le parti de Pompée, vinrent l’avertir que leur 
ville pouvait être emportée la nuit même, s’il 
voulait, parce qu’on ignorait qu’il fût encore 
dans le pays; les courriers que Pompée avait 
mis partout pour l’instrnire de son approche, 
ayant été interceptés. Ils ajoutèrent plusieurs 
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autres raisons assez apparentes. Sur cet avis, 
il informa de son arrivée Q. Pédius et Q. Fa- 
bius Maxiraus qu’il avait mis à la tête des 
troupes, leur mandant de lui envoyer pour 
escorte la cavalerie qu’ils avaient levée dans 
la province. Mais il les joignit plus tôt qu’ils ne 
se l'étaient imaginé; en sorte qu’il ne put se 
faire escorter par cette cavalerie, comme il 
l’aurait désiré. 

Sextus Pompée, frère de Cn., se trouvait 
alors avec une garnison dans Cordoue, qui 
passait pour la capitale de la province, tandis 
que l’aîné depuis quelques mois était occupé 
au siège de Moute-Maior. Instruits de l’ap- 
proche de César, les assiégés lui envoyèrent 
«les ambassadeurs qui, ayant passé secrète- 
ment au travers du camp de Pompée, vinrent 
le prier de les secourir le plus promptement 
possible. César qui savait que de tout temps 
cette ville avait eu un attachement extrême 
pour les Romains, fit partir vers les neuf heures 
du soir , six cohortes avec un nombre égal de 
cavaliers, sous les ordres de L. Julius Pacié- 
cus, brave officier, et bien connu dans la 
province. A peine ces troupes furent-elles au 
camp de Pompée, qu’il survint un si terrible 
orage, accompagné d’un vent si fort qu’on ne 
se voyait pas, et qu'à peine pouvait -on re- 
connaître son voisin; ce qui fut très-favorable 
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pour cette entreprise : car Paciécus étant venu 
là , fit marcher ses cavaliers deux à deux droit 
vers la ville au travers du camp des assié- 
geans; et quelqu’un, d’entre les seutinelles 
leur ayant demandé qui ils étaient, un des 
nôtres lui dit de garder le silence et de ne 
point faire de bruit , parce qu’ils cherchaient 
à s’approcher du mur pour surprendre la 
place : aiusi la garnison que l’orage empêchait 
déjà de faire une surveillance très-exacte , en 
fut encore détournée par cette réponse. Ar- 
rivés donc aux portes de la ville , à un certain 
signal les habitans nous y introduisent; et 
toutes nos troupes , tant cavaliers que fantas- 
sins, après avoir laissé une partie des leurs 
dans la place , poussant en même temps un 
grand cri , firent une irruption sur le camp 
des assiégeans , lesquels ne s’y attendant pas, 
se crurent presque tous perdus. 

Après avoir envoyé ce secours à Montc- 
Maior pour contraindre Pompée à en lever le 
siège, César marche sur Cordoue. En chemin, 
il fait prendre les devans à une troupe de ca- 
valerie, et à plusieurs braves légionnaires ar- 
més de cuirasses , qui eu approchant de la 
ville, montèrent en croupe derrière les cava- 
liers , sans que les habitans aient pu le savoir. 
Lorsqu’ils en furent tout près, les enuemis 
sortirent en foule pour accabler la cavalerie ; 
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mais les légionnaires dont on vient de parler 
s’élançant de leurs chevaux, les attaquent avec 
tant de vivacité, que de cette multitude sortie 
de la ville, il n’en rentra qu’un petit nombre. 
Effrayé de cette disgrâce , Sextus Pompée eu 
donne aussitôt avis «à son frère , pour qu’il 
vienne en diligence à son secours, avaut que 
César ne se fût rendu maître de la place. 
Ainsi Cn. Pompée, qui était sur le point de 
prendre Monte-Maior, levant le siège de cette 
ville sur les lettres de son frère , marcha vers 
Cordoue avec toutes ses troupes. 

Arrivé au Guadalquivir, qu’il ne put traver- 
ser à gué à cause de sa profondeur. César y 
fit jeter de grands mannequins remplis de 
pierres, sur lesquels il construisit un pont 
composé de deux rangs de grosses poutres, 
qui prenaient depuis la tète du pont jusqu’à 
l’autre bord vers la ville; par ce moyeu son 
armée passa en trois fois. Pompée se rendit 
au même endroit soutenu des siens , et campa 
de même en face de lui. Pour lui couper les 
vivres et lui intercepter toute communication 
avec la ville, César fît tirer un retranchement 
depuis son camp jusqu’au pont. Pompée suivit 
son exemple: en sorte que ces deux généraux 
se disputaient à qui s’emparerait le premier du 
pont; c’est cc qui tous les jours donnait lieu 
à de légers combats, où tantôt l’un, tantôt 
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l’autre avait l’avantage. Enfin les deux partis 
s’étant échauffés, on en vient aux mains; et 
tandis que de part et d’autre on s’efforce d’at- 
teindre le pont , plus on s’approche , plus on 
se trouve resserré par les bords du fleuve, des 
deux côtés on s’y précipite , on se donne 
n l’envi mille morts , et l’on ne voit plus que 
des monceaux de cadavres entassés les uns sur 
les autres. C’est ainsi que durant plusieurs 
jours César fit tous ses efforts pour attirer les 
ennemis au combat dans la plaine, afin de 
finir promptement la guerre. 

Lorsqu’il vit qu’il ne pouvait les y contrain- 
dre , quoiqu’il n’eût mis obstacle «à l’exécution 
de leurs desseins que pour les engager en rase 
campagne, il allume pendant la nuit de grands 
feux , passe la rivière avec ses troupes et mar- 
che sur Tébala-Véja, une des plus fortes 
places qui tenaient pour ses adversaires. Averti 
par quelques transfuges que César avait fran- 
chi le fleuve. Pompée retira le même jour plu- 
sieurs de ses chariots et de ses balistes , qu’il 
s’était vu forcé de laisser en chemin à cause 
de la difficulté et de l’embarras de la route , et 
entra dans Cordoue. De son côté, César se re- 
tranche devant Tébala-Véja, et commence à 
l’investir. Sur cette nouvelle, Pompée part le 
même jour pour aller la secourir. Mais César 
s’était d’abord assuré de tous les postes avan- 
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tagcttx des environs, et y avait fait construire 
des forts , tant pour y mettre sa cavalerie , que 
pour y placer des eorps-de-garde de fantas- 
sins afin de pourvoir «à la sûreté du camp. Le 
matin qu’arriva Pompée, il y eut un brouillard 
si épais, qu’à la faveur des ténèbres, il trouva 
le moyen avec quelques cohortes et quelques 
escadrons d’envelopper la cavalerie de César , 
dont les ennemis firent un si grand carnage 
qu’il s’en échappa très-peu. 

La nuit suivante , Pompée incendie son 
camp , passe la rivière de Guadajos , et traver- 
sant plusieurs vallons , il vient camper sur une 
montagne entre les deux villes de Tébala-Véja 
et de Lucubi. Cependant César était dans ses 
bgnes , où il avait fait préparer des mantelets , 
et réuni tous les instrumens nécessaires pour 
continuer le siège. Ces pays élevés et mon- 
tueux semblent faits pour la guerre. Le fleuve 
de Guadajos coule au milieu de la plaine , mais 
plus proche de Tébala-Véja , qui n’en est éloi- 
gnée que d’environ deux milles.Vis-à-vis de cette 
place. Pompée était campé sur des hauteurs, et 
à la vue de l’une et l’autre ville; il n’osa se- 
courir les assiégés. Il avait cependant treize 
légions; mais il ne comptait guère que sur 
les deux composées des troupes de la province, 
lesquelles avaient quitté Trébonius; sur une 
autre tirée des colonies romaines établies dans 
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le canton , et sur une quatrième qu’Afranins 
avait amenée d’Afrique avec lui : le reste con- 
sistait en déserteurs et en fugitifs; à l’égard 
de ses cavaliers et de son infanterie légère, 
celle de César était de beaucoup supérieure eu 
nombre ainsi qu’en valeur. 

Ce qui facilitait du reste à Pompée les 
moyens de prolonger la campagne, c’est que 
tout ce pays est fort montueux , et très-propre 
à y établir des camps fortifiés : car presque 
toute cette province ultérieure de l’Espagne 
par la raison même qu’elle est très - fertile et 
très-abondante en eau , présente peu d’accès 
faciles pour l’attaque. Ajoutez que par suite 
des fréquentes incursions des Barbares, tous 
les lieux éloignés des villes sont munis de forts 
et de tours; et on les y couvre, comme eu 
Afrique , de ciment et non de tuiles. Là se 
trouvent disposées des guérites, d’où, à cause 
de leur hauteur , la vue s’étend fort loin. La 
plupart des villes de cette province ont égale- 
ment été bâties sur des éminences et dans des 
terrains cxcellens ; de sorte qu’il n’est pas aisé 
d’y gravir et d’y atteindre. Ainsi la situation 
seule de ces places de l’Espagne en rend l’at- 
taque presque impossible , et l’on ne peut les 
emporter qu’avec la plus grande peine; c’est 
ce qui parut dans cette guerre. Car Pompée 
ayant pris ses positions ( nous l’avons rapporté 
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plus haut), entre Tébala-Véja et Lueubi, et 
en face tic ces deux postes; à quatre milles 
environ de son camp était une élévation très- 
avantageusement située, nommée le camp de 
Postumius, où César avait construit un fort 
et placé garnison. 

Se trouvant couvert par cette même hauteur 
à une assez grande distance du camp de son 
ennemi. Pompée reconnut l’avantage du poste; 
et comme la rivière de Guadajoz nous en sé- 
parait, il crut que nous renoncerions à le se- 
courir, vu la difficulté qu’offrait le terrain. 
Dans cette persuasion , il part vers minuit pour 
venir attaquer ce fort, qui incommodait beau- 
coup les assiégeans. Les nôtres le voyant ap- 
procher, poussent de grands cris , lancent 
une grêle de traits, et lui font un grand nom- 
bre de blessés. Ainsi ceux du fort s’étant mis 
en défense, César qui était dans son grand 
camp , averti de ce qui se passait , y accourut 
aussitôt avec trois légions. A son arrivée les 
ennemis pleins d’effroi prennent la fuite , 
laissant plusieurs morts et plusieurs prison- 
niers : beaucoup abandonnèrent leurs armes 
pour se sauver plus promptement, et l’on rap- 
porta quatre-vingts de leurs boucliers. 

Le jour suivant, Arguétius arriva d’Italie 
avec un renfort de cavaliers, et apporta cinq 
drapeaux qu’il avait pris sur les Sagoutins. On 
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ne lui fit pas grand accueil, César ayant déjà 
reçu d’Italie des chevaux conduits par Aspré- 
nas. Cette nuit même Pompée mit le feu à 
son camp, et marcha vers Cordoue. Un roi 
nommé Indo , qui nous avait amené de la ca- 
valerie et des fantassins, s’étant trop vivement 
engagé à la poursuite des ennemis, fut pris 
et tué par quelques soldats des deux légions 
levées dans la province. 

Le lendemain, nos cavaliers poursuivirent 
très-loin vers Cordoue ceux qui amenaient de 
cette ville des vivres au camp de Pompée; 
cinquante furent pris entre autres avec leurs 
chevaux , et conduits au camp. Le même jour, 
Quintus Marcius qui servait sous Pompée 
comme tribun militaire , vint se rendre à nous. 
Vers minuit les assiégés firent sur nos troupes 
une sortie très-vive , et nous lancèrent de la 
ville des feux de toute espèce. Quelque temps 
après C. Fundanius, chevalier romain, passa 
du camp ennemi dans le nôtre. 

Notre cavalerie le lendemain prit deux sol- 
dats d’une des deux légions indigènes. Ils se 
disaient esclaves; mais comme on les amenait 
au camp, ils furent reconnus par ceux des 
nôtres qui avaient porté les armes sous Fabius 
et Pédius , et quitté Trébonius, On les massa- 
cra sans leur faire aucune grâce. On inter- 
cepta le même jour des courriers de Cordoue 
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se rendant auprès de Pompée, lesquels par 
imprudence étaient tombés dans notre camp : 
on leur coupa les mains, et on les renvoya. 
Suivant leur coutume, sur les neuf heures du 
soir les assiégés nous accablant d’une quan- 
tité prodigieuse de feux et de dards, ious 
blessèrent beaucoup de monde. La nuit s’étant 
écoulée, ils vinrent assaillir la sixième légion 
alors occupée aux travaux : on se battit avec 
acharnement; mais l’ennemi fut repoussé, 
bien qu’il eût l’avantage de combattre des 
hauteurs. Ainsi malgré leur sortie, et quoique* 
nos troupes eussent le désavantage de com- 
battre d’en-bas, ceux de Pompée rentrèrent 
dans la place, après avoir éprouvé une perte 
considérable. 

Le lendemain Pompée fit tirer un retran- 
chement depuis ses fortifications jusqu’au 
fleuve de Gu^dajos ; et quelques - uns de nos 
cavaliers qui étaient de garde , ayant été aper- 
çus par un parti nombreux de l’ennemi, fu- 
rent débusqués de leur poste et on leur tua 
trois hommes. Le même jour A. Yàlgius, fils 
de sénateur , qui avait son frère dans le camp 
de Pompée, monte à cheval et s’enfuit sans 
rien emporter de ce qui lui appartenait : les 
nôtres prirent un espion de la seconde légion 
ennemie, et le massacrèrent. Dans le même 
heptps, on fit partir de la ville une espèce de 
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boulet sur lequel ou avait inscrit que 'l’on 
donnerait avec un bouclier le signal du mo- 
ment où il faudrait attaquer la place. Sur cette 
assurance, plusieurs des nôtres flattés de l’es- 
poir d’escalader sans péril les murs de cette 
ville, et de s’en rendre maîtres, commencè- 
rent le jour suivant à les saper, et détrui- 
sirent une grande partie de l’avant-raur ( ils 
voulurent ensuite monter à l’assaut, et furent 
pris ). Les assiégés les conservant avec autant 
de soin que s’ils eussent été des leurs, offri- 
rent de les rendre, pourvu qu’on laissât sortir 
la garnison de Pompée; mais César répondit 
que sa coutume était de donner la loi, et non 
de la recevoir. Cette réponse rapportée aux 
habitons par ceux qu’ils avaient envoyés, ils 
poussent de grands cris, bordent leurs rem- 
parts , et lancent contre nous une grêle de 
traits ; ce qui nous fit généralement croire que 
ce jour-là l’ennemi ferait une sortie vigoureuse. | 
On donna un assaut général à la ville , et l’on 
sc battit vivement durant quelques heures, 
jusqu’à- Ce qu’un coup parti d’une de nos ba- 
listes renversa une tour des ennemis avec . 
cinq hommes qui s’v trouvaient, et un jeune 
boinme que l’on y avait placé en sentinelle, 
pour avertir quand jouerait notre machine. 

Peu de temps après Pompée fit construire 
un fort au-delà de la rivière, sans que nous pa- 
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Missions nous y opposer ; ce qui le remplit d’une 
folie vanité, dans la fausse opinion où il était 
de l’avoir bâti presque sur notre terrain. Le 
jour suivant, tandis que selon sa coutume il 
s’approche de notre poste de cavalerie , quel- 
ques eseadrons s’en étant détachés avec de 
l’infanterie légère pour l’assaillir, ils furent mis 
en fuite, et, à cause de leur petit nombre, foulés 
aux pieds par l’ennemi et les troupes légères 
qui l’accompagnaient. Comme l’action se pas- 
sait à la vue des deux camps, ceux de Pom- 
pée en étaient d’autant plus fiers, qu’ils nous 
avaient poussés assez loin. Cependant les nô- 
tres se ralliant à la faveur de leurs compa- 
gnons qui les soutinrent, suivant leur tactique, 
reviennent à la charge avec de grands cris; 
mais l’ennemi refusa d’en venir aux mains. 

Il arrive presque toujours dans les combats, 
lorsque la cavalerie met pied à terre pour se 
battre contre les fantassins, qu’elle ait le dé- 
savantage; le contraire eut lieu dans cette 
rencontre. Car quelques troupes d’élite de 
l’infanterie légère ennemie étant venues atta- 
quer nos cavaliers qui ne s’y attendaient pas, 
plusieurs d’entre eux en combattant s’aper- 
çurent qu’ils n’avaient affaire qu’à de l’infan- 
terie, et descendirent de cheval. Ainsi en peu 
de temps, le cavalier combattit comme un 
piéton , et le piéton comme un cavalier; la 
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mêlée fut même si sanglante que l’on s’égor- 
gea jusque sous les retranehemens. Dans l’ac- 
tion les ennemis perdirent cent vingt - trois 
hommes ; un grand nombre d’autres furent dé- 
pouillés de leurs armes , d’autres couverts de 
blessures et reportés au camp. Nous n’eûmes 
à regretter que trois des nôtres; douze fan- 
tassins et cinq de nos cavaliers furent blessés. 

Le même jour , à la suite de cette affaire , il 1 
y eut suivant l’usage un assaut donné à la 
place. Après avoir lancé sur nous un amas 
considérable de dards et de feux auxquels 
nous répondîmes courageusement, les assiégés 
commirent le plus horrible et le plus cruel 
des attentats; après avoir égorgé sous nos 
yeux leurs hôtes, ils jetèrent leurs corps du 
haut des remparts : trait de férocité inouï 
jusqu’alors et dont les nations barbares pou- 
vaient seules offrir des exemples. 

Sur la fin du même jour, Pompée envoya 
secrètement donner ordre aux assiégés d’in- 
cendier pendant la nuit les tours et les Fe- 
tranchem'cns , et de faire une sortie vers mi- 
nuit. En effet après nous avoir accablés d’une 
grêle de traits et de feux , et avoir réduit en 
cendres une grande partie de la muraille, ils 
ouvrirent la porte qui conduisait au camp de 
Pompée , et sortirent tous en armes , portant 
des fascines pour combler nos fossés , et des 
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crocs de fer pour abattre et brûler les tentes 
de paille dont s'étaient servis nos soldats afin 
de s’abriter contre le froid. Ils portèrent aussi 
avec eux de l’argent et des habits pour ré- 
pandre l’un et l’autre, tomber sur nous, lors- 
que nous serions occupés au pillage, et se 
sauver ensuite au camp ennemi. Dans l’espoir 
qu’ils réussiraient. Pompée se tint pendant 
toute la nuit en bataille au-delà du fleuve de 
Guadajos. Bien que les nôtres eussent essuyé 
«ne attaque inattendue , cependant soutenus 
de leur courage, ils repoussent les ennemis, 
les contraignent de rentrer dans la ville, en 
blessent plusieurs , s’emparent de leurs armes 
et des effets qu’ils avaient apportés , et font 
quelques prisonniers qu’ils massacrent le len- 
demain. Dans le même temps un déserteur ve- 
nant de la ville, nous apprit que Junius, sorti 
d’une mine où il était , après le massacre des 
habitans , s’était écrié, qu’on avait commis 
un crime affreux ; que ces infortunés ne mé- 
ritaient nullement un traitement pareil, eux 
qui les avaient reçus dans leurs foyers et jus- 
qu’au pied des autels; qu’on avait violé le 
droit saeré de l’hospitalité à leur égard; qu’il 
avait ajouté beaucoup d’autres reproches, et 
que les assassins effrayés de ses discours 
avaient cessé le massacre. 

Le lendemain Tullius et Caton , Portugais, 
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vinrent trouver notre général de la part de la 
.garnison; alors le premier prenant la parole: 
« Que n’a-t-il plu aux Dieux immortels , lui 
« dit-il , que j’eusse plutôt servi sous toi que 
« sons Pompée, et qu’il m’eût été permis 
«< d’éprouver mon courage et ma constance 
« en triomphant à ta suite au lieu de partager 
« sa disgrâce! puisque ses funestes louanges 
« n’ont eu pour tout résultat que de con- 
« traiudre de malheureux citoyens romains 
« sans secours, à se rendre comme ennemis, 
« après avoir été témoins de la ruine déplô- 
« rable de leur patrie : puisque nous avons 
« subi toutes les calamités de sa défaite sans 
« avoir participé aux avantages de ses pre- 
« miers succès, lassés d’être sans cesse en butte 
« aux attaques de tes légions , de nous voir 
« nuit et jour exposés au glaive et aux traits 
« de tes soldats : soumis et vaincus par ta va- 
« leur, abandonnés de Pompée, nous avons 
« recours à ta clémence : cette grâce que tu 
« .as faite à tant de peuples, daigne l’accorder 
« à des citoyens supplians. » « Tel je me suis 
« montré à l’égard des nations étrangères; tel 
« je me montrerai envers les citoyens qui 
« se rendront à moi! » Ainsi répliqua notre 
chef. 

Lorsque les députés congédiés par César 
furent à la porte de la ville, Tib. Tullius ne 
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suivit pas Antoine qui entrait; mais retournant 
à la porte, il se saisit d’un homme. A cette 
vue, Antoiue tira de son sein un poignard 
dont il lui perça la main. Ensuite ils se reti- 
rèrent tous deux auprès de César. A la même 
époque, un enseigne de la première légion 
vint se rendre, et nous apprit que le jour de 
l’escarmouche , sa compagnie avait perdu 
trente-cinq hommes, mais que dans le camp 
de Pompée, il était défendu de le dire, ni 
même d’avouer qu’on eût fait la moindre 
perte. Un citoyen qui, s’étant retiré au camp 
de César, avait laissé sa femme et son >fil.s 
dans la ville, fut égorgé par son esclave qui 
s’enfuit secrètement vers Pompée, d’où il 
nous envoya un boulet, portant une inscrip- 
tion par laquelle il nous donnait avis des pré- 
paratifs que l’on faisait dans la place pour la 
défendre. Après avoir reçu ces lettres, ceux 
qui avaient coutume de lancer le boulet avec 
une inscription étant rentrés dans la ville, 
deux frères portugais vinrept se rendre à 
nous au bout de quelque temps , et nous ap- 
prirent que Pompée dans une harangue qu’il 
avait adressée à ses troupes réunies , avait dé- 
claré , que puisqu’il ne pouvait venir au se- 
cours de la place , il fallait que les assiégés 
l’évacuassent pendant la nuit , et prissent le 
chemin de la mer : qu’un des assistaus ayant 
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dit, qu’il valait mieux marcher au combat * 
que de paraître vouloir prendre la fuite , on 
l’avait aussitôt massacré. Dans ce même temps, 
on arrêta deux courriers que le général en- 
nemi envoyait aux assiégés ; César leur fit te- 
nir les lettres dont ils étaient chargés pour 
eux , et comme un des deux messagers lui 
demandait la vie , il lui proposa d’aller mettre 
le feu à une tour de bois des habitans , avec 
promesse de tout lui accorder en cas de suc- 
cès. Il était difficile d’y parvenir impunément; 
aussi à peine celui qui tentait l’entreprise en 
approcha-t-il, qu’il fut tué. La même nuit un 
déserteur vint nous apprendre qne Pompée 
et Labiénus avaient témoigné leur indignation 
du massacre des assiégés. 

Vers neuf heures du soir, une de nos tours 
de bois fut fendue depuis le pied jusqu’au 
second et troisième étage par le grand nom- 
bre de dards que les ennemis décochèrent 
contre elle. En même temps , on se battit sous 
les murailles avec la plus grande ardeur; et 
les assiégés profitant d’un vent favorable , brû- 
lèrent une autre de nos tours. Le lendemain 
une mère de famille se précipita du haut des » 
murs, et s’étant rendue à notre camp, nous 
dit qu’elle avait formé le dessein de passer du 
côté de César avec sa maison entière; mais 
que toute sa suite avait été arrêtée et egor- 
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gée. Au même instant on nous jeta du haut 
des murailles des tablettes, portant ces mots 
par écrit : « L. Minucius à César. Puisque Cn. 
« Pompée m’abandonne , si tu veux m’accor- 
€« der la vie, je te promets de te servir avec 
« le même courage et le même dévouement 
« que j’ai montrés pour sa cause. » Les assiégés 
renvoyèrent en même temps à César les députés 
qui étaient venus le trouver la première fois , 
pour lui dire que s’il voulait leur laisser l’exis- 
tence, ils livreraient la place le lendemain. 
Il leur répondit qu’il était César, et qu’il tien- 
drait sa parole. Ainsi avant le dix -neuf de 
février on lui rendit la ville, et il fut procla- 
mé imperator. 

Pompée eut à peine appris par quelques 
fuyards cette reddition , que décampamt , il 
marcha vers Lucubi : s’y étant retranché , il fit 
bâtir des forts aux environs. César l’y suit , et 
vient prendre ses positions en face de son ad- 
versaire. Vers la même époque, un soldat 
d’une des deux légions indigènes , étant venu 
un matin nous trouver comme transfuge, 
nous annonça que le général ennemi après 
avoir assemblé les habitans de Lucubi , leur 
avait enjoint de faire une recherche exacte 
de ses partisans et des nôtres. Quelque temps 
après la soumission de la ville, on prit dans 
un souterrain l’esclave qui, nous l’avons dit 


LA GUERRE 


428 

plus haut, avait égorgé son maître; et il fut 
brûlé vif. A la même époque, huit des prin- 
cipaux centurions armés de cuirasses et fai- 
sant partie d’une des deux légions levées sur 
les lieux, vinrent se rendre à César : il s’enga- 
gea aussi une action entre nos cavaliers et ceux 
de uos adversaires; nous y eûmes quelques gens 
de trait tués et blessés. La nuit suivante, nous 
prîmes quatre espions , dont trois esclaves , et 
l’autre était soldat d’une des deux légions du 
pays. Les premiers furent mis en croix; le 
soldat eut la tête tranchée. 

Le jour suivant, plusieurs cavaliers et diffé- 
rentes troupes d’infanterie légère se rendirent 
du camp ennemi dans le nôtre. Dans le même 
temps onze cavaliers environ du parti de Pom- 
pée tombèrent sur ceux des nôtres qui allaient 
à l’eau , en tuèrent et firent prisonniers quel- 
ques-uns; mais huit de ces mêmes cavaliers 
furent pris. Le lendemain Pompée fit trancher 
la tête à soixante-quatorze personnes , qui pas- 
saient pour favoriser César; et il ramena les 
autres dans la ville; mais cent vingt s’échap- 
pèrent, et vinrent se rendre à nous. 

Quelque temps après ceux d’Ossone, pris 
dans Tébala-Véja , furent députés avec quel- 
ques-uns des nôtres pour instruire les Osso- 
nieus de l’événement, et leur représenter ce 
qu'ils devaient attendre du général ennemi. 
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dont les soldats égorgeaient leurs hôtes , et 
dont les garnisons commettaient mille délits 
dans les villes où on les avait reçues. Ces dé- 
putés étant arrivés à Ossone, les nôtres qui 
étaient tous chevaliers romains ou sénateurs , 
n’osèrent y entrer : il n’y eut que ceux de la 
ville qui le firent. Après plusieurs conférences 
de part et d’autre, les personnes introduites 
dans les murs se retiraient pour aller joindre les 
nôtres qui les attendaient dehors, lorsqu’elles 
furent suivies par la garnison, qui de dépit 
les égorgea toutes , excepté deux , lesquelles 
s’enfuirent, et rapportèrent le fait à César. En- 
suite les Ossoniens envoyèrent à Tébala-Véja 
deux espions qui leur confirmèrent le récit 
des ambassadeurs; alors tous les lialntans se 
rassemblèrent, et voulurent lapider l’auteur 
du massacre, disant qu’il causait leur perte. 
Ils étaient près de le faire périr, lorsqu’il 
leur demanda la permission de venir trou- 
ver César, leur promettant de lui rendre 
bon compte de ce qui s’était passé. Ayant 
obtenu cette demande, il part, réunit des 
troupes ; et lorsqu’il se croit assez fort , il en- 
tre secrètement de nuit dans la ville , égorge 
ceux des principaux et du peuple qui lui 
étaient contraires, et se rend maître de la 
place. Quelque temps après , des enclaves 
transfuges nous apprirent que Pompée faisait 
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Tendre les biens des babitans, «t qu’il n’était 
permis à personne de sortir de son camp avec 
une ceinture, parce que depuis la prise de 
Tébala-Véja , plusieurs effrayés du mauvais 
état des affaires, et ne voyant aucune appa- 
rence d’un heureux retour de fortune , s’en- 
fuyaient dans l’Estramadure. Si quelque dé- 
serteur des nôtres venait se rendre à eux , on 
le plaçait aussitôt dans l’infanterie légère, où 
il ne gagnait que seize as par jour. 

Dans la suite César rapprocha plus encore 
son camp de celui des ennemis , et fit tirer une 
ligne jusqu’à la rivière de Guadajos. Nos 
troupes étaient occupées à cet ouvrage, lors- 
que les Pompéiens vinrent les attaquer des 
hauteurs; et comme les nôtres ne voulaient 
point quitter leurs travaux, ils les accablèrent 
de traits du poste élevé qu’ils occupaient , et 
en blessèrent plusieurs. Là , suivant l’expres- 
sion d’Ennius, nous fûmes contraints de plier; 
et comme nous nous aperçûmes que contre 
notre usage nous n’étions pas en état de tenir 
tête; deux centurions de la cinquième légion 
ayant traversé le fleuve, rétablirent le combat 
par leur courage , malgré la supériorité des en- 
nemis. Un des deux succomba sous ïme grêle 
de traits qu’on leur lançait des hauteurs; 
l’autre s’étant mis en devoir de résister seul, 
et se voyant investi de toutes parts , voulut 
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battre en retraite, mais il fit un faux pas et 
tomba. Au moment de sa chute, les ennemis 
accourent en foule autour de lui : de leur 
côté nos cavaliers passent la rivière et pous- 
sent nos adversaires jusque dans leurs retran- 
chemens; mais les ayant poursuivis trop loin 
et avec une trop grande ardeur, ils furent 
enveloppés par la cavalerie et l’infanterie lé- 
gère; de sorte que s’ils n’eussent fait des pro- 
diges de valeur, ils étaient tous pris : car les 
fortifications les resserraient si étroitement, 
que faute de terrain , «à peine pouvaient - ils 
exécuter leurs manœuvres. Nous eûmes plu- 
sieurs soldats blessés dans ees deux actions, 
entre autres Clodius Aquitius : mais nous n’y 
perdîmes que les deux centurions dont on a 
parlé, et que l'amour de la gloire emporta 
trop avant. 

Le lendemain les deux armées se rencon- 
trèrent près de Soricaria. Nos troupes com- 
mencèrent à se retrancher. Pompée se voyant 
interdire la communication avec le fort d’Es- 
péjo éloigné de cinq milles de Lucubi , fut 
contraint d’en venir à une bataille : mais loin 
de se laisser attaquer en plaine, de la petite 
éminence où il était campé, il voulut se saisir 
d’un poste plus élevé , ce qui l’obligeait néces- 
sairement de passer par un endroit désavan- 
tageux. Ce dessein ayant fait prendre aux 
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deux chefs la route de cette hauteur pour s’eu 
rendre maîtres, les ennemis furent prévenus 
par les nôtres qui les chassèrent de la plaine; 
ce qui nous donna un grand avantage. Car 
ceux de Pompée fuyant de toutes parts , nous 
en fîmes un carnage affreux. Ce fut la mon- 
tagne et non leur valeur qui les sauva; et 
malgré leur position favorable , si la nuit ne 
fût survenue , bien que très-inférieurs en nom- 
bre, nous les eussions entièrement défaits. 
Les nôtres tuèrent trois cent vingt-quatre sol- 
dats de leur infanterie légère, et cent trente- 
huit légionnaires , sans compter ceux dont ils 
recueillirent les armes et les dépouilles. Ainsi 
fut vengée avec usure aux dépens de l’ennemi, 
la mort de nos deux centurions qui avait eu 
lieu le jour précédent. 

Le lendemain, les troupes de Pompée s’étant 
rendues suivant leur coutume dans le même 
endroit, furent fidèles à leur premier plan : 
car à l’exception de leur cavalerie, personne 
n’osait paraître en plaine. Tandis que les nôtres 
s’occupaient des travaux du camp, les cavabers 
ennemis commencèrent à escarmoucher ; et 
leurs légions poussant à la fois de grands cris, 
nous défiaient au combat , de sorte qu’on les 
croyait disposées à engager l’action. Les sol- 
dats de César sortirent donc d’un grand vallon 
assez bas, et s’arrêtèrent en plaine dans un 
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terrain uni; mais nul ennemi n’osa s’avancer, 
excepté un certain Antistius Turpiou, qui 
comptant sur ses forces, s’imagina qu’aucun 
de nous ne pourrait lui résister. Là , comme 
disent les poètes, on vit se renouveler la lutte 
d’Achille et de Memnon. Car Q. Pompéius 
Niger, chevalier romain d’Aleala, sortit de 
nos rangs pour le combattre. L’air martial et 
imposant d’ Antistius avait attiré les regards 
de toutes les troupes qui abandonnèrent de 
suite les travaux pour être spectatrices de ce 
combat. La victoire semblait douteuse entre 
deux guerriers si redoutables ; et l’on eût dit 
que la décision de la guerre dépendait du 
triomphe de l’un ou de l’autre. Ainsi les deux 
partis désirant avec la "même ardeur voir 
leur champion remporter les honneurs du 
combat ( . . .les uns et les autres attendaient 
l’événement dans une égale impatience. Ils en 
vinrent donc aux mains avec le plus grand 
courage, couverts d’une armure également 
brillante et d’un travail admirable; et certes 
leur combat aurait été bientôt terminé, si, 
comme nous l’avons dit , l’infanterie légère de 
Pompée, ne s’était postée assez proche de 
notre camp, afin de pouvoir soutenir sa ca- 
valerie. . .). Cependant la nôtre se retirant 
et reprenant le chemin du camp, fut vivement 
poursuivie; mais nos soldats se réunissant, 
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chargent leurs adversaires avec de grands cris, 
les mettent en fuite, et les forcent de regagner 
leur camp après une perte considérable. 

César en récompense de la valeur qu’il 
avait déployée en cette occasion , donna treize 
mille sesterces au corps de cavalerie de Cas- 
sius, dix mille à l’infanterie légère, et à Cas- 
sius cinq colliers d’or. Ce même jour A. Bébius, 
C. Flavius et À. Trébellius, chevaliers romains 
de la ville deXérez, vinrent se rendre à notre 
général, avec un équipage très-magnifique. On 
apprit d’eux que tous les chevaliers romains 
qui servaient sous Pompée, avaient conçu le 
projet de passer aussi dans son camp; mais 
que sur la dénonciation d’un esclave, on s’é- 
tait assuré de leurs personnes, et qu’eux- 
mêmes ayant trouvé une occasion favorable, 
ils en avaient profité pour s’enfuir. Le même 
jour on intercepta des lettres qu’écrivait Pom- 
pée à Ossone; voici leur contenu : « Si vous 
« vous portez bien, j’en suis charmé; quant 
« à moi, je suis aussi en bonne santé. Quoique 
« nous ayons eu jusqu’à présent le bonheur 
« de repousser l’ennemi, cependant je tenni- 
« nerais la guerre plus tôt encore que vous 
« ne pensez, s’il voulait en venir aux mains 
« en plaine; mais il n’ose exposer aux ris- 
« ques d’une bataille des troupes composées 
« de nouveaux soldats; et à la faveur de 
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« nos forts il prolonge la campagne. Il tient 
« toutes les villes assiégées; et c’est de là 
« qu’il tire des vivres. Je mets donc tous mes 
« soins à conserver celles de notre parti; et 
« au premier jour je mettrai fin à la guerre. 
« J’ai dessein de vous envoyer quelques co- 
« liortes. Il est certain qu’en ôtant à l’ennemi 
« la ressource de nos vivres, nous le force- 
« rons malgré lui d’en venir à un combat. » 
Dans la suite , les nôtres étant occupés aux 
travaux sans garder beaucoup d’ordre, les 
ennemis nous tuèrent quelques cavaliers dans 
un plant d’oliviers où ils faisaient du bois. 
Plusieurs esclaves transfuges rapportèrent , 
que , depuis l’action qui avait eu lieu proche 
de Soricia le cinq mars, les ennemis étaient 
dans une crainte continuelle , et qu’Attius 
Varus veillait sans cesse à la garde de leurs 
forts. Le même jour Pompée décampa, et 
vint se poster près de Séville dans un bois 
d’oliviers; et avant que César eût pris la 
même route, la lune se montra, vers midi. De 
là Pompée ayant marché vers Lucubi , donna 
ordre à scs troupes en quittant cette place d’y 
mettre le feu , et de se retirer ensuite dans 
leur grand camp. César ayant ensuite attaqué 
la ville de /^entispont , et l’ayant forcée de sc 
rendre , marcha vers Carruca , et prit scs po- 
sitions en face de Pompée. Ce dernier brûla 
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cette ville, parce qu’elle avait refusé de lui 
ouvrir ses portes. En même temps, un soldat 
qui avait égorgé son frère dans le camp , fut 
découvert par les nôtres qui l’expédièrent à 
coups de bâton. De là César continuant sa 
route ,* arrive dans la plaine de Munda , et 
campe vis-à-vis de Pompée. 

Le jour suivant, comme il se disposait à 
partir avec ses troupes , ses coureurs vinrent 
lui dire que Pompée était en bataille depuis 
minuit. A cette nouvelle , il donne le signal du 
combat. Pompée ne s’était hasardé à faire cette 
démarche , que parce que peu de temps aupa- 
ravant il avait mandé à ceux d’Ossone qui 
étaient dans ses intérêts, que César refusait 
la bataille , vu la faiblesse des nouvelles levées 
qui formaient ses troupes. Ces lettres redou- 
blaient en faveur de "a cause les bonnes dis- 
positions des habitans. Ainsi dans l’opinion 
avantageuse qu’il avait d’eux, il se croyait en 
état de tout entreprendre. Car il se trouvait 
défendu et par la nature du lieu où était son 
camp , et par les fortifications de la place. En 
effet, nous l’avons dit, toute cette contrée est 
fort montucuse, et par -là même excellente 
pour la défense... (sans qu’aucune plaine divise 
ces hauteurs ). 

Je ne crois pas devoir passer sous silence 
ce qui eut lieu en cette occasion. Entre les 
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dctix camps, se trouvait une plaiue d’environ 
cinq milles d’étendue, située de manière que 
le camp de l’ennemi était également protégé 
par la nature du terrain , et par la position 
élevée de la ville. Du pied de ce camp , 
la plaine commençait à s’étendre , et était 
d’abord traversée par un ruisseau qui ren- 
dait l’approche du camp fort difficile, parce 
que sur la droite il formait un marais 
plein de gouffres. Voyant l’armée ennemie 
rangée en bataille , César ne douta point 
qu’elle ne s’avançât jusqu’au milieu de la 
plaine pour en venir aux mains. Les deux 
partis étaient en présence : la plaine offrait 
un terrain très-propre aux évolutions de ca- 
valerie; et le jour était si beau et si serein, 
qu’il semblait que les Dieux immortels l’eus- 
sent préparé d’avance pour éclairer une 
bataille. Les nôtres s’en applaudissaient ; 
plusieurs néanmoins éprouvaient quelque in- 
quiétude, quand ils faisaient réflexion qu’ils 
en étaient enfin venus au point, que dans une 
heure le hasard allait décider de leurs biens 
et de leur vie. Nos troupes marchèrent donc 
au combat, persuadées que l’ennemi suivrait 
leur exemple. Mais il n’osa jamais s’éloigner 
de plus d’un mille de la ville et de ses mu- 
railles, à l’abri desquelles il avait résolu de 
combattre. Nous continuâmes donc d’aller en 
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avant; et bien que l’avantage du terrain in- 
vitât quelquefois nos adversaires à en pro- 
fiter pour marcher à la victoire, cependant 
ils persistèrent constamment dans leur des- 
sein de ne point abandonner leurs hauteurs, 
et de ne point s’éloigner des murs de la place. 
Nos soldats s’étant approchés lentement des 
bords du ruisseau, les ennemis ne cessèrent 
de défendre ce poste défavorable. 

Leur armée se composait de treize lé- 
gions, couvertes sur les ailes par la ca- 
valerie, et par six mille hommes d’infanterie 
légère. Leurs troupes auxiliaires montaient 
à peu près au même nombre. Nous n’a- 
vions que quatre-vingts cohortes de fan- 
tassins et huit mille chevaux. Quand nous 
approchâmes de l’extrémité de la plaine, vers 
un endroit fort désavantageux, l’ennemi se 
tenait tout prêt à nous charger des hauteurs, 
de sorte qu’il eût été fort dangereux d’y pas- 
ser. César qui s’en aperçut, ne voulut pas que 
ses troupes fussent exposées par sa faute, et 
leur fixa le point jusqu’où elles pouvaient 
avancer. Quand elles eurent entendu cet or- 
dre , elles en manifestèrent leur ressenti- 
ment , se plaignant , qu’on leur arrachâ 
des mains la victoire. Ce retard redoublait 

p 

l’ardeur des ennemis : ils crurent que nous 
redoutions d’en venir aux mains avec eux. 
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S’avançant donc fièrement, ils s’engagèrent 
dans un poste désavantageux , dont nous 
ne pouvions cependant approcher sans un 
péril extrême. La dixième légion était à l’aile 
droite, suivant l’ordre accoutumé; la troisième 
et la cinquième à la gauche, avec les troupes 
auxiliaires et les cavaliers. Enfin on en vint 
aux mains avec de grauds cris. 

Bien que les nôtres l’emportassent en cou- 
rage, néanmoins l’ennemi se défendait très- 
bien de sa hauteur; on poussait de part et 
d’autre des cris prolongés, et les traits volaient 
également des deux côtés : de sorte que les 
nôtres désespéraient pour ainsi dire de la vic- 
toire; car l’attaque et les vociférations qui 
servent surtout à épouvanter l’ennemi, se ré- 
pondaient mutuellement dans cette circons- 
tance. Cependant quoique la bravoure parût 
égale , grand nombre d’ennemis furent d’abord 
percés des coups de nos javelots. Nous avons 
dit que la dixième légion était à l’aile droite; 
et bien qu’elle fût peu nombreuse, elle se ren- 
dait fort redoutable par son courage , et pressa 
si vivement les ennemis de son côté , que pour 
se soutenir et n’êtrc pas pris en flanc , ils fu- 
rent contraints de faire passer une légion à 
leur aile droite. A peine eut - on exécuté ce 
mouvement que nos cavaliers se mirent à 
charger l’aile gauche ennemie; et les deux. 
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armées se mêlèrent avec tant de valeur , qu’il 
était impossible de leur donner aucun secours. 
Là le cliquetis des armes , s’unissant aux cris 
et aux gémissemens des mourans , remplis- 
sait d’effroi le cœur des soldats novices; et 
comme le ditEnnius,onse battait pied contre 
pied , et le glaive serrait le glaive. Enfin quoi- 
que les ennemis combattissent avec une ex- 
trême vigueur, les nôtres commencèrent à les 
pousser, et les forcèrent de se réfugier sous 
,les murs de la ville. Ainsi le propre jour 
de la fête de Bacclius, les partisans de 
Pompée battus et mis en fuite eussent tous 
été passés au fil de l’épée , s’ils n’avaient 
cherché un asile dans le même lieu d’où ils 
étaient sortis. L’ennemi perdit au moins 
trente mille hommes , outre Labiénus et Attius 
Varus auxquels on fit des obsèques : il eut 
aussi à regretter trois mille chevaliers ro- 
mains, tant d’Italie que de la province. Nous 
y eûmes mille morts , cavaliers ou fantassins , 
et environ cinq cents blessés. Nous gagnâmes 
treize aigles , les drapeaux , les faisceaux. Dix- 
sept de leurs principaux lieutenans furent de 
plus faits prisonniers. Telle fut l’issue de 
cette bataille. 

Les débris de l’armée vaincue s’étant ré- 
fugiés dans Munda pour s’y défendre , César 
fut contraint de faire le siège de cette ville. 
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Lorsqu’on en forma la circonvallation, les 
armes et les cadavres des ennemis tinrent lieu 
de gazon : la palissade fut composée de leurs 
javelots et de leurs dards , où paraissaient 
suspendus leurs boucliers ; au - dessus s’éle- 
vaient leurs épées et leurs lances; les têtes 
de leurs morts comme rangées en ordre étaient 
tournées toutes vers la place. Ce fut de ces 
marques redoutables de notre bravoure, preu- 
ves éclatantes et bien propres à inspirer la 
terreur , que l’on environna la ville et les en- 
nemis. Ainsi les Gaulois procèdent à l’attaque 
d’une place forte , après l’avoir comme investie 
des cadavres de leurs adversaires qu’ils entre- 
mêlent de piques et de traits. Après cette dé- 
faite, le jeune Valérius fuyant à Cordoueavec 
quelque cavalerie, informa de l’événement 
Sext. Pompée qui était dans la ville. Sur cette 
nouvelle , celui-ci distribuant entre ses cava- 
liers tout l’argent qu’il pouvait avoir , sort de 
la place vers neuf heures de l’après - midi , 
après avoir fait entendre aux liabitans qu’il 
allait trouver César pour traiter de la paix. 
Quant à Cnéius , suivi d’une poignée de cava- 
liers et de fantassins, il prit pour aller joindre 
sa flotte , le chemin de Tariffe, ville distante 
de Cordoue d’environ cinquante - sept lieues; 
et lorsqu’il n’en fut plus qu’à trois, P. Calvi- 
tius son ancien lieutenant , écrivit en son 
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nom qu’on lui envoyât une litière pour le 
porter dans la ville , parce qu’il était malade. 
Sur la réception de cette lettre. Pompée fut 
transporté à Tariffe. Ses partisans vinrent aus- 
sitôt (on pense que ce fut en secret) le trou- 
ver dans la maison où il était descendu , afin 
de prendre ses ordres relativement à la guerre; 
et les voyant réunis en grand nombre auprès 
de sa personne, sans sortir de litière, il se 
met sous leur protection. 

Après la victoire de Munda, César ayant 
formé le blocus de cette ville, se rendit à 
Cordoue ; ceux qui étaient échappés de la 
défaite s’y emparèrent du pont. Quand nous 
y fûmes arrivés , ils commencèrent leurs bra- 
vades, nous criant que nous n’étions qu’une 
poignée de fuyards, et nous demandant où 
nous voulions nous réfugier. En même temps, 
ils nous attaquèrent au passage du pont. César 
traverse le fleuve , et campe devant la ville. 
Là , s’était retiré après la bataille , Scapula le 
principal auteur du soulèvement des affran- 
chis et des esclaves; s’y voyant assiégé, il les 
assembla tous, se fit élever un bûcher, et 
dresser une table magnifique ; ayant soin que 
la salle du festin fût décorée des plus riches 
tapis de pourpre; puis après avoir distribué 
sa vaisselle et son argent à ses domestiques , 
il soupa de bonne heure.* but du vin mêlé de 
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•nard et de résine : ensuite sur la fin du repas, 
il se fit tuer par un de ses esclaves, tandis 
qu’un affranchi qui servait à ses débauches, 
allumait le bûcher suçant son ordre. 

A peine César eut-il pris ses positions de- 
vant la ville, que la discorde en vint à un tel 
point entre les habitans , dont les uns tenaient 
pour nous, les autres pour Pompée, qu’on 
les entendait presque de notre camp. Durant 
ces troubles, vinrent se rendre «à César quel- 
ques légions qui se trouvaient dans la place, 
et composées pour la plupart de fugitifs, et 
des esclaves des habitans de la ville, qu’avait 
affranchis Sex. Pompée. Mais la treizième lé- 
gion se mit en devoir de défendre Cordoue, 
et malgré les partisans de César elle s’empara 
des murailles et d’un partie des tours. Ceux- 
ci députent une seconde fois vers notre chef, 
pour le prier de faire entrer ses légions à 
leur secours. Ceux qui s’étaient sauvés de la 
bataille, voyant cette résolution , mirent le feu 
.Via ville : les nôtres y pénètrent, chargent 
ces incendiaires , les taillent en pièces , et leur 
tuent vingt-deux mille hommes, sans compter 
ceux qui furent massacrés hors des remparts. 
Ainsi César demeura maître de la place. Pen- 
dant le séjour qu’il y fit, ceux qui après la 
déroute s’étaient réfugiés dans Munda , comme 
on l’a vu, et que notts y avions enfermés, firent 
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une sortie , où furent tués plusieurs d’entre 
eux; on repoussa le reste dans la ville. 

Delà César marche sur Séville, qui de suite 
lui envoie des députés pour le fléchir. Il leur 
promit de conserver la ville; et dans cette in- 
tention y fit entrer Caninius son lieutenant 
avec des troupes: pour lui, il campa hors de 
ses murs. Il y avait dans la place une forte 
garnison des troupes de Pompée , qui , pleines 
d’indignation que l’on y eût introduit celles 
de César, dépêchèrent à leur insu et fort se- 
crètement un certain Philon , ardent partisan 
de Pompée , et très-connu en Portugal , vers 
Cécilius Niger, surnommé le barbare, qui cam- 
pait à Lenium avec une troupe nombreuse 
de Portugais. De retour, Philon fut reçu dans 
la ville pendant la nuit; il y entra par esca- 
lade, égorgea les sentinelles et la garnison 
de César , fit fermer les portes , et commença 
de nouveau à se mettre en défense. 

Sur ces entrefaites, des députés de Tariffe 
vinrent apprendre à notre général qu’ils étaient 
maîtres de la personne de Pompée, espérant 
par ce service réparer la faute qu’ils avaient 
faite auparavant de lui fermer leurs portes. 
Cependant les Portugais entrés dans Séville , 
continuaient à s’y défendre ; et César craignant 
que s’il faisait donner un assaut à la place , 
de tels scélérats n’y missçnfîç feu et n’en dé- 
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truisissent les murailles, résolut <le les laisser 
sortir pendant la nuit; ce qu’ils crurent pou- 
voir exécuter à son insu. En sortant, ils brû- 
lent les vaisseaux qui étaient sur le Guadal- 
quivir, et prennent la fuite taudis que nous 
étions occupés à éteindre l’incendie; mais nos 
cavaliers les atteignent et les taillent en pièces. 
Ensuite César ayant repris Séville, marcha sur 
Xérez, qui lui envoya des députés pour se 
soumettre. Dans le même temps, ceux qui 
après la bataille s’étaient retirés à Munda , fa- 
tigués de la longueur du siège, se rendirent 
pour la plupart; et l’on en forma une légion. 
Ensuite ils complotèrent entre eux et les as- 
siégés, de tomber la nuit, à un certain signal, 
sur nos soldats qui étaient dans le camp, 
tandis que ceux de la ville feraient une sortie. 
Leur trahison découverte, la nuit suivante 
vers minuit, au mot dont on était convenu, 
ils furent tous conduits hors des retranche- 
mens , et passés au fil de l’épée. 

Pendant que César était occupé à soumettre 
sur son passage le reste des villes de la pro- 
vince, il s’éleva dans Tariffe une émeute au 
sujet de Pompée, entre ceux qui avaient dé- 
puté vers nous , et les personnes du parti con- 
traire. Au milieu du feu de la sédition , les der- 
niers se saisissent des portes, et font un grand 
•aruage des autres. Blessé lui-même. Pompée 
IL 2 9 
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gagne ses vaisseaux, et s’enfuit avec trente 
galères. Instruit de sa fuite , Didius qui com- 
mandait notre flotte devant Cadix, se mit 
aussitôt à le poursuivre*: en même temps il 
répandit des cavaliers et des fantassins sur le 
rivage, pour qu’il ne pût lui échapper. Dans 
son départ précipité de Tarif fe , Pompée n’a- 
vait pas eu le temps de se pourvoir d’eau : 
aussi fut-il contraint , après quatre jours de 
navigation , de relâcher sur la côte pour s’en 
procurer ; et Didius qui le suivait , l’ayant at- 
teint dans ces circonstances , lui prit quelques 
vaisseaux , et brûla le reste. 

Pompée prit la fuite suivi d’un petit nombre 
des siens, et se rendit d’abord maître d’un 
poste fortifié par sa situation; mais averties 
par les coureurs, notre cavalerie et nos co- 
hortes envoyées à sa poursuite, marchèrent 
nuit et jour pour le joindre. Il était griève- 
ment blessé à l’épaule et à la jambe gauche : 
il s’était donné de plus une entorse , qui sur- 
tout le retardait; de sorte qu’en quittant la 
tour où il s’était réfugié , il fut réduit à se 
faire porter en litière. Un Portugais qui mar- 
chait devant selon l’usage militaire , l’ayant fait 
reconnaître, elle est de suite environnée de 
nos cohortes et de notre cavalerie. Se voyant 
découvert par la faute des siens , Pompée rega- 
gue au plus vite le poste avantageux qu’il avait 
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occupé d’abord; mais bien qu’il fût d’un dif- 
ficile accès, et que vu l’avantage du terrain on 
pût aisément le défendre contre des troupes 
plus nombreuses, les nôtres ne balancèrent 
point à l’attaquer. Repoussées d’abord à coups 
de traits, elles battirent en retraite; ce qui 
en redoublant l’ardeur de l’enneini dans sa 
poursuite, rendait les approches du fort plus 
difficiles. L’obstacle se renouvelant , malgré 
la continuité de leurs manœuvres , les nôtres 
reconnurent qu’ils ne pouvaient forcer les 
vaincus qu’en s’exposant aux plus grands pé- 
rils ; ils se déterminèrent donc «à les assiéger 
en forme. Cette résolution prise , ils élèvent en 
très-peu de temps et avec une égale activité 
sur la pente de la colline une terrasse d'une 
hauteur capable de les mettre à même d’en 
venir aux mains avec les ennemis; ceux-ci 
s’en étant aperçus cherchent aussitôt leur salut 
dans la fuite. 

Comme ou l’a vu , blessé dangereusement , 
et de plus ayant une entorse. Pompée n’était 
pas en état de fuir bien vite. La nature du 
terrain ne lui permettait de se servir ni du 
cheval ni de la litière pour se sauver : et nos 
troupes massacraient de toutes parts les siens 
débusqués de leur fort, et dépourvus de se- 
cours. Alors se réfugiant dans le vallon , il se 
cacha au fond d’une espèce de caverne creti- 

29. 
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sée dans le roc, où nous n’aurions pu aisé- 
ment le découvrir, si quelques prisonniers 
n’eussent décelé sa retraite. Il y fut tué. Le 
douze avril , César étant à Cadix. , sa tête fut 
portée dans Séville, et exposée aux regards 
du peuple. 

Après la mort du jeune Cn. Pompée, le 
même Didius dont on vient de faire mention, 
transporté d’un si heureux succès, fit mettre 
à sec quelques-uns de ses vaisseaux pour les 
réparer, et se retira dans un château voisin. 
Cependant les Portugais échappés de la dé- 
route se rallièrent en assez grand nombre, et 
revinrent l’assaillir. Quoiqu’il fût très-attentif 
à garder ses vaisseaux, il se trouvait aussi 
quelquefois obligé de faire des sorties pour 
réprimer leurs courses fréquentes. Ces escar- 
mouches qui se répétaient tous les jours, leur 
donnèrent lieu de lui dresser une embuscade; 
et en conséquence ils se partagèrent en trois 
corps. Les uns étaient destinés à incendier la 
flotte, et devaient rejoindre le gros des trou- 
pes après cette expédition; les autres s’é- 
taient postés de manière que, sans pouvoir 
être aperçus , ils se tenaient prêts à charger 
l’ennemi. Ainsi Didius étant sorti de sa cita- 
delle avec des forces pour les repousser, à un 
certain signal , un des corps portugais vint 
mettre le feu aux navires , tandis que le» 
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autres s’élançant de leur embuscade en pous- 
sant de grands cris, se jetèrent sur l’arrière- 
garde des troupes sorties du château afin de 
poursuivre ces brigands dans leur fuite. Di- 
dius est tué avec plusieurs des siens après 
avoir fait des prodiges de valeur. Quelques-uns 
se sauvent dans des chaloupes qu’ils trouvent 
sur le rivage ; d’autres atteignent en nageant 
les galères qui étaient à l’ancre, et coupant 
les câbles, gagnent la haute mer à force de 
rames; ce qui fut la cause de leur salut. Les 
Portugais s’emparent du butin. De Cadix, 
César retourne à Séville. 

Cependant Fabius Maximus qu’il avait laissé 
comme chef au camp de Munda, poussait les 
travaux du siège; de sorte que se voyant en- 
fermés de toutes parts, les ennemis résolurent 
de se battre entre eux. Le carnage fut grand; 
ensuite ils font une sortie. Nous profitâmes de 
cette occasion pour nous rendre maîtres de la 
ville, où nous fîmes le reste prisonniers; et 
de là noua marchâmes sur Ossone, place non 
moins forte par sa position que par l’art , et 
dont la grandeur et les travaux multipliés sem- 
blaient devoir détourner un ennemi quelcon- 
que d’y mettre le siège. D’ailleurs il n’y avait 
de l’eau que dans la ville; et à huit milles aux 
environs il eut été impossible de trouver le moin- 
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dre ruisseau : ce qui était d’un grand secours 
pour les habitans. Ajoutez que pour avoir du 
gazon propre à former des retranchemens , et 
du bois nécessaire pour élever des tours, il 
fallait l’aller chercher à deux lieues de là : 
car Pompée ayant coupé tous les bois envi- 
ronnans , les avait fait porter dans la place 
pour en rendre l’attaque plus difficile. Ainsi 
les nôtres étaient nécessairement contraints 
d’en tirer de Munda , qu’ils venaient de 
prendre. 

Tandis que ces événements se passent à 
Munda et à Ossone , César qui de Cadix était 
retourné dans Séville, y tint le jour suivant 
une grande assemblée; là, il rappelle, qu’au 
commencement de sa questure il avait particu- 
lièrement affectionné cette province; qu’après 
lui avoir témoigné la plus tendre bienveil- 
lance , il l’avait comblée de tous les privilèges 
imaginables ; qu’ensuite pendant sa préture il 
avait obtenu du sénat en sa faveur la remise 
des impôts dont s’était plu de la charger Mé- 
tellus, et qu’il l’avait affranchie de cette op- 
pression; qu’en même temps s’étant déclaré 
son protecteur , il avait procuré plusieurs fois 
à ses députés l’honneur d’être admis au sénat , 
et qu’il s’était attiré une foule d’ennemis , en 
défendant leurs intérêts privés et publics; 
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/qu’enfin pendant son consulat, et bien qu’ab- 
sent, il avait rendu à la province tous les 
services possibles; que cependant au lieu de 
payer de reconnaissance tant de bienfaits, ils 
s’étaient toujours montrés ingrats, et envers 
lui et envers le peuple romain , non - seule- 
ment dans cette guerre, mais dans toutes 
les précédentes; c’est ainsi qu’il les avait 
éprouvés. « Quoique vous connussiez bien, 
« ajouta-t-il, le droit des gens, et celui des 
« citoyens romains , vous les avez violés 
« comme des Barbares, en portant mille fois 
« vos mains profanes sur la personne sacrée 
« des magistrats de Rome; en plein jour 
« vous avez voulu assassiner Cassius au mi- 


« Ueu de la place publique; vous avez été si 
« mortels ennemis de la paix , que la répu- 
« blique était toujours olAigëe’ ^entretenir 
« chez vous des légions ; les bienfaits sont à 
« vos yeux des injures, les injures des bicn- 
« faits ; et jamais vous n’avez pu montrer, ni 
« union dans la paix , ni valeur dans la guerre ; 
« le jeune Pompée a trouvé chez vous un asile 
« dans sa fuite; vous avez souffert que simple 
« particulier, il usurpât les faisceaux et le sou- 
« verain pouvoir. Après avoir massacré des mil- 
« liers de citoyens romains , il leva des troupes 
« contre la république , et c’est à votre insti- 
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,. cation qu’il ravagea vos terres et 
province. Et de qui pensiez-vous doue 

« vainqueurs? Moi détruit, ignoriez vous qud 

« restait encore au peuple romain dut logions, 
capables non - seulement de vous résister. 


« capa.im;& 

«^jnais içême d’escalader le ciel?... >» 




FIN DU TOME SECOND. 
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